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AVIS DE L'ÉDITEUR 

Les discours sacrés que nous éditons après la mort 

du grand homme regretté de l'Italie et de l'univers ca­

tholique, ont été composés en France et en langue 

française pour être prêches, tant dans le diocèse de 

Montpellier qu'à Paris, depuis l'année 1849 jus­

qu'en 1 8 5 5 . Nous ne doutons pas qu'ils ne fassent 

parmi le public religieux une vive et profonde sensa­

tion. La liste de ces discours pourra sembler, au pre­

mier aspect, un peu incohérente et disparate. Le lec­

teur ne tardera pas à s'apercevoir que ce recueil 

présente, dans un vaste et majestueux ensemble, l'en­

seignement des principales vérités de la religion, avec 

leurs plus profondes théories et leurs plus féconds ré­

sultats. Le philosophe y apprendra ce que la religion 

révélée possède de richesses dans son triple trésor de 

foi, d'espérance et de charité. L'apologiste du christia-
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nisme viendra s'y former à cette large et savante mé­

thode qui souvent, par une habile et simple exposition 

des mystères, plus encore que par le raisonnement, fait 

tomber la plupart des préjugés. Le moraliste y verra 

quelle est la haute et divine métaphysique à laquelle 

remonte sans cesse la morale chrétienne, et quelle su­

périorité aura toujours la morale évangélique sur cette 

morale de la philosophie humanitaire, qui n'a nulle 

part un modèle vivant à nous offrir, et ne peut faire 

appel qu'au raisonnement et à une fade sensibilité ou 

plutôt sensiblerie. La jeunesse cléricale y apprendra par 

quelles fortes et consciencieuses études, à toutes les 

époques et dans tous les pays, il convient de se pré­

parer au sublime ministère de la prédication. Le Révé­

rend Père Ventura, qui de son vivant a éloquemment 

enseigné tant de hautes et capitales vérités, a su dé­

montrer, par son propre exemple, que, pour le prédi­

cateur, les véritables écrits socratiques, socraticœ cartœ, 

sont l'Écriture sainte et les saints Pères. Il le disait 

souvent dans l'intimité, quand on se félicitait auprès 

de lui d'avoir entendu, dans ses sermons, des choses 

neuves et tout à fait saisissantes : « Mais je n'ai fait 

que vous traduire les saints Pères. Tout mon mérite, 

c'est de ne vous avoir rien dit de moi-même. » Les 

innombrables textes placés au bas des pages peuvent 
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démontrer à l'œil la vérité de cette assertion, sans pré-

judicier ni au mérite réel ni à la modestie du savant 

prédicateur. Les simples fidèles se plairont à retrouver 

ici cet heureux mélange d'austérité et de douceur, qui 

enchaînait si puissamment de nombreux auditoires aux 

lèvres de l'éloquent évangéliste. Il est vrai qu'il y man­

quera ce prestige d'une action et d'une voix pleines 

d'autorité, avantages si remarquables dans le Révérend 

Père Ventura. Mais le recueillement de la méditation 

solitaire aura bien aussi son utilité et son charme, dès 

qu'il s'agit de discours aussi riches de pensées et de 

profonds aperçus. 





OEUVRES ORATOIRES 

POSTHUMES 

C O N F É R E N C E 

SUR LE MYSTÈRE DE L'EPIPHANIE (1). 

Kcce advenii dominator Bominus} et regnum in manu ejus et potestas et imperium 

(Introït de la messe de l'Epiphanie). 

U -vient parmi nous le Seigneur dominateur du monde, portant en ses mains le pouvoir, 

la royauté et l'empire. 

JADIS, au terme de sa vie, élevé sur son trône terrestre, sur 
sa croix, le fils de Dieu fait homme fut insulté de deux côtes 
opposés par deux larrons : « et ceux qui étaient crucifiés à 
ses côtés, nous dit l'évangéliste saint Marc, invectivaient 
contre lui (2). » Aujourd'hui, assis à la droite du Père, sur 
son trône céleste, il est blasphémé pareillement par les hé­
rétiques de deux écoles différentes : d'un côté les Phanta-

siaques, qui nient que Jésus-Christ soit homme véritable ; et 
d'autre part les Humanitaires, qui ne veulent pas admettre 
que Jésus-Christ soit véritablement Dieu. En effet, comme 
toute erreur en philosophie n'est au fond que la négation de 
l'existence de l'âme ou de la réalité du corps de l'homme, de 

(1) Cette conférence faisait suite avec celles qui ont été imprimées sous le 

titre de La Raison philosophique et la Raison catholique. Elle est intitulée dans 

le manuscrit : Onzième conférence. 

(2) « E t qui crucîfixi erant cuni eo conviciabantur ei (S . Marc. xv. 32) . » 

1 



2 CONFÉRENCE SUR L E MYSTÈRE 

(1) « Dominu* uoalcr Jcsus Christus sic humililcr ïngrcssns est mundum 

« ut clara duferret sua», divinitali.s indicia (S. Maxim.). » 

(2) « Ad roburandam liane fldcui \\\\x\\ contra oinnes prommtiabalur erro-
« rets etc. {S, Léo. senu, 4 du Epiph.). » 

même toute hérésie en religion n'est au fond que la négation 

ou de l'humanité, ou de la divinité de Jésus-Christ. 

C'est donc pour prévenir et pouf condamner d'avance ces 

écarts de la raison humaine par rapport aux dogmes fon­

damentaux de sa religion que Jésus-Christ, selon saint 

Maxime, est venu au monde, environné d'une part de toutes 

les misères qui peuvent établir le fait de son Incarnation, et 

d'autre part environné de toutes les gloires qui deviennent 

un témoignage cloquent de sa divinité (i) . Le grand saint 

Léon nous tient un langage tout semblable, en nous décla­

rant que cette double croyance de la divinité et de l'humanité 

de Jésus-Christ est l'antidote et la condamnation d e toutes 

les erreurs (2 ) . 

Voyez, en effet, ce qui s'est passé dans la grotte de Beth­

léem. Jésus est né, petit et faible enfant, dans la pauvreté, 

dans l'abjection et la douleur: voilà l'homme! Quelques jours 

après, une étoile miraculeuse le révole au monde; et attire 

auprès de lui, des pays lointains, les puissants de la terre 

qui viendront le reconnaître et l'adorer : voilà le Dieu ! 

Ainsi, comme le mystère de la naissance de Jésus est parti­

culièrement le mystère do ses abaissements et de son humilité ; 

de même le mystère de l'Epiphanie ou de ^manifestation^ 

dont nous célébrons aujourd'hui la mémoire, est particulière­

ment le mystère de sa gloire et de sa divinité. 

C'est pour cela que l'Église commence cette grande solen­

nité par les magnifiques paroles empruntées aux prophètes, 

et qui annoncent que Jésus-Christ s'est manifesté au inonde 

en Dieu, en maître souverain du monde, possédant de lui-
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même et en lui-même une puissance qui n'a d'autres limites 

que l'infini, un empire qui n'a d'autres bornes que l'éter­

nité : Ecce advenit dominator Dominus, etregnam in manu 
ejus et potestas et imperhtm. 

Voulant donc me conformer à cette grande et belle pensée 

de l'Église, je viens mettre sous vos yeux la splendeur, la 

puissance et la perpétuité du mystère de l'Epiphanie. Oui, 

dans le mystère de l'Epiphanie Jésus-Christ nous révèle qu'il 

est le magnifique roi des cicux et aussi le roi puissant qui 

règne sur les âmes. Il nous révèle aussi que, roi des siècles, 

il saura perpétuer son règne dans toute la suite des âges. 

Voilà ce dont je vais vous entretenir aujourd'hui et il me 

sera facile d'en faire ressortir une des plus éclatantes preuves 

de la divinité du Sauveur. 

Vous continuerez ainsi d'envisager la grandeur, la dignité, 

de notre raison catholique, se captivant sous le joug de la 

foi, s'inclinant dans l'adoration de ce mystère. En même 

temps vous y verrez les misères, les inconséquences, la dé­

gradation de la raison philosophique qui va se retranchant, 

en face de ce même mystère, dans une orgueilleuse et stu-

pide incrédulité. 

Or il est dit des saints Rois qu'ils n'ont retrouvé le divin 

enfant qu'avec Marie, dans les bras de Marie, et visiblement 

par la médiation de Marie : Invenerunt pueram cum Maria, 

maire ejus (Matth. n). Ce qui signifie que c'est aussi parle 

secours et l'intercession de Marie que nous arriverons à 

Jésus-Christ. Venez donc tous implorer ce secours et cette 

intercession, en la saluant : Ave Maria. 

P R E M I È R E P A R T I E . 

La première circonstance qui frappe les esprits et saisit 

l'attention dans l'histoire de ce mystère, c'est cette étoile si 
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(1) ( i Nmiquaiu tali slclla quisquam est signiflealus, quia mmquam (alis 

« est nalus (.S*. Awju&t.). » 

(2) « «laecbal in pnrsepio et in sidorc nUilabat, ulillum Deuin hominem-

« que esso et lerrena nialcr et si^num cœleslc monstrarct (S . Maxim.). >> 

(3) « Deiialis ipsius indicium hauc stellam fuisse opinor (Homil. ht 

« Maith.). » 

brillante, si majestueuse, qui, en dehors de toutes les lois as­

tronomiques, apparut dans les cieux en même temps que 

Jésus naquit sur cette terre. Ne vous étonnez pas, dit saint 

Augustin, de cette merveille si nouvelle, si inouïe, qui vient 

signaler la venue de Jésus en ce monde. Si jamais naissance 

d'homme, ni avant ni depuis, n'a été accompagnée de sem­

blable apparition, c'est que jamais aussi n'est venu en ce 

monde un semblable personnage. Cette singularité unique 

est le signe et la preuve évidente de la singularité de sa per­

sonne (1). Cette singularité de sa personne, dans son passage 

sur la terre, il nous l'avait lui-même annoncée par son Pro­

phète: Sinr/ularitcr sum ego, donec transeam (Ps. C X L . 10). 

Or elle n'est ni peut être que celle-ci : savoir que l'enfant 

de Marie est le seul vrai fils de l'homme qui soit en même 

temps le vrai fils de Dieu. 

Méditez donc ici, avec saint Maxime, sur la gloire et les 

jouissances qui sont réservées à la raison catholique, alors 

qu'elle accepte comme révélation divine les faits de l'Evan­

gile : qu'il est beau, en ctfet, de voir par les yeux de la foi ce 

doux et aimable Sauveur briller majestueusement dans 

Tétoile, en même temps qu'il tremble de froid dans la crè­

che ! Qu'il est beau de voir celui qui, par sa mère, appartient 

à la terre et à l'humanité, annoncé au monde par ce signe 

céleste comme un Dieu véritable (2) ! 

Origènc avait déjà antérieurement signalé dans cette étoile 

un indice manifeste de la divinité du Sauveur (3), Saint Jean 

Chrysostome ajoute à son tour que comme les armoiries 
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(1) '( Supra uLi erat puer index Stella consistit [ÎIomiL in Malth.). » 

(2) Le texte est cité ici d'après les Septante ; dans la Vulgate on lit : 

a Orietur Stella ex Jacob et consurget vïrga de Israël. » 

qu'on voit sur la façade des palais indiquent la noblesse et la 

puissance des rois de la terre, de même l'étoile qui s'arrêta 

comme suspendue au-dessus de la grotte de Bethléem fut 

comme l'écusson qui attestait la divinité du roi des cieux (1). 

Mais pourquoi le Yerbe éternel fait homme a-t-il choisi 

une étoile comme signe authentique de sa divinité? C'est, 

nous a-t-ondit, parce que, quinze siècles avant l'événement, 

un faux prophète que Dieu avait soudainement changé en 

prophète de la vérité, avait prédit qu'à la naissance du Mes­

sie, de l'homme par excellence, de l'homme parfait, devait 

apparaître une étoile sur la terre de Jacob : Orietur Stella ex 

Jacob et homo de Israël (2). (Num. xxiv.) 

Toutefois, puisque ce n'est pas Jésus-Christ qui a dû être 

au service de la prophétie, mais au contraire la prophétie 

quia dû être au service de Jésus-Christ; puisque ce n'est 

pas parce qu'il avait été prédit, que le prodige est arrivé, 

mais parce qu'il devait arriver qu'il a été prédit, on peut 

toujours nous demander pourquoi une étoile a été choisie 

pour signifier et pour rendre sensible la divinité de l'enfant 

de Bethléem? 

Or rien de plus facile, poursuit saint Maxime, que de pé­

nétrer la raison de ce choix. En tant que Fils de Dieu et Dieu 

lui-même, Jésus-Christ a d'abord l'empire des cieux aussi 

bien que celui de la terre. 11 n'y avait donc pas de signe plus 

propre qu'une étoile, ornement des cieux, pour exprimer 

que le Fils de Marie était Fils de Dieu et maître souverain de 

l'empire céleste. Jésus-Christ est ensuite, d'après saint Jean, 

« la véritable lumière qui éclaire tout homme venant en ce 
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( J ) « Eral lux vera quœ illuminât omncni honiincm venientem in hune 

« iminduiu {!$• 1). » 

(2) « Ncccssc fuit ut cœlorum Dominum signum eœlesic prœcedcrct et auc-

« lorein lucis yigruau luminis rcYclarct (S, Maxim. Serm.). » 

(3) « Eo nasirnle lux nova es) in cœlo revclata quo moriente lux antiqua 

« est in sole velafa (S. Aug.). » 
(4) « lllc novam slellam deelaravil natus, qui antiquum solem obscuravit 

monde (1). » Il n'y avait donc pas de signe plus simple, plus 

naturel, pour constater que l'enfant de la crèche était le 

Verbe de Dieu, lumière issue de la lumière, destinée à éclai­

rer les âmes dans Tordre spirituel, de même que dans l'ordre 

matériel les corps reçoivent des astres la lumière (2). 

Entrant dans cette même pensée, saint Augustin trouve 

que c'est pour la même raison qu'une lumière nouvelle ap­

parut à la naissance de Jésus-Christ dans les cieux, et qu'à sa 

mort l'ancienne lumière s'éclipsa dans le soleil (3). 

Ces deux prodiges, continue le même saint docteur, ces 

deux étonnants prodiges de lumière et d'obscurité, se ma­

nifestant dans le ciel aux deux extrémités de la vie de Jésus-

Christ, à Bethléem et sur le Calvaire, ne peuvent être attri­

bués ni aux forces de la nature ni aux combinaisons du 

hasard; le contraste des époques, l'intention d'un témoi­

gnage rendu sont manifestes. Le double prodige vient attester 

au monde que celui qui, enfant innocent, vagit dans la 

crèche, et qui plus tard condamné, maudit, agonise sur la 

croix, est toujours le maître des cieux, qui commande dans 

les cieux et dispose à sa volonté de l'empire des cieux. Oui, 

il agit en maître souverain des cieux, celui qui, en naissant, 

y allume une étoile nouvelle, et qui y voile, en mourant, 

l'ancien soleil. Il y règne véritablement, celui qui fait appa­

raître le prodige de l'étoile pour inaugurer la conversion des 

Gentils, et le prodige de l'éclipsé pour confondre la perfidie 

obstinée des Juifs (4). 
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« occisus. Illa luce inchoata est fldes gentîum ; istis tenebris accusata est pér­

it fidia Judroorum ( 5 . Augustin), » 

(1) « Venerunt Jerosolymam dicentes : ubi est qui nalus est rex Judaeo-

« r u m ? vidimus enim stellam ejus in oriente et vcnimus adorare eum 

u (Matth. n. 2) . .) 

(2) « Stetit supra ubi erat puer (Matth. n. 9) . » 

(3) « Stetit Stella quasi dieeret : hic est rex Juda*orum, et quia loquendo 

« demonstrare non poterat, stando demonstravit (S. Aug.). » 

(4) « Advcrtamus magnum et admirabile sacramentum (S. Aug.). » 

Souvenez-vous aussi, mes frères, que le titre de Roi des 

Juifs était le titre du Messie. C'est sous ce titre que les pro­

phètes l'avaient annoncé, et qu'il était attendu non-seule­

ment par les Juifs, mais encore par l'humanité tout entière. 

Lors donc que les saints rois, en arrivant à Jérusalem, se 

mettent à demander à tout le monde : où est le roi des Juifs 

qui vient de naître, dont nous avons vu rétoile en Orient et 

que nous sommes venus adorer ( i )? i l est certain que ces 

hommes religieux et savants ne cherchaient pas le roi poli­

tique des Juifs, mais leur roi religieux, le roi digne d'être 

adoré, c'est-à-dire le Messie, le Rédempteur, le Sauveur du 

monde. 

Or, ainsi que l'Évangile l'atteste, l'étoile, après avoir guidé 

les Mages en les précédant, et les avoir conduits jusqu'à 

Bethléem, s'arrêta sur la grotte, et précisément au-dessus de 

la crèche où le divin enfant avait été déposé (2). Yoilà donc, 

dit saint Augustin, voilà cette étoile intelligente, qui faisant 

halte au-dessus de la grotte et s'arrêtant comme une auréole 

céleste au-dessus de la tête de Jésus, répond à la demande 

des Mages d'une manière claire et précise, et mieux qu'elle 

ne l'eût pu faire par des paroles : « Le voici, le Roi des Juifs, 

le Messie que vous êtes venus chercher de si loin (3) ! » 

Oh! le grand et admirable mystère que cette circonstance 

rappelle à notre esprit, révèle à nos regards! s'écrie encore 

saint Augustin (4). L'étoile avait dit aux Mages, dans la 
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(1) « Magi videront slellam; Pilatus titulum lixit in ligno ; hic est Jésus 

« Nazarcnus, Rex Judœorum ( 5 . Aug.). n 

langue qui lui était propre : Celui-ci est le Roi des Juifs ! Et le 

titre que Pilate afficha sur la croix du Sauveur, ce titre mys­

térieux qui, une fois écrit, ne peut être changé, malgré la 

colère et les menaces des Juifs, que disait-il? La même 

grande parole que l'étoile avait exprimée par signes : « Ce­

lui-ci est Jésus, le Nazaréen, le Roi des Juifs (1) ! » 

Voilà donc Jésus-Christet à sa naissance et à sa mort, et 

par l'étoile de la crèche et par l'écriteau de la croix, an­

noncé, révélé au monde sous son titre véritable, avec son 

vrai caractère et sa sublime dignité de Roi et de Messie! 

Qu'importe donc qu'aux yeux de la fausse sagesse ia grotte 

et le Calvaire soient des théâtres de douleur et d'humilia­

tion? Avec les signes mystérieux qui les décorent, avec les 

prodiges qui les entourent, ils n'en sont pas moins, aux 

yeux de la foi et de la véritable sagesse, deux demeures 

royales, deux troncs de gloire. Oui, oui, bien que séparés 

par le temps et l'espace, la Grotte et le Calvaire, la Crèche 

et la Croix, l'Étoile qui s'arrête, le Titre qui ne peut être 

effacé ; l'étoile qui scintille et tressaille de joie, le soleil qui 

se dépouille de sa lumière et prend le deuil, tous ces êtres 

et tous ces signes semblent se parler entre eux, se trans­

mettre les uns aux autres la même parole. Ce sont deux lan­

gues mystérieuses, deux prédications, deux Évangiles qui 

réunissent leurs témoignages avec un accord merveilleux 

pour révéler au monde le même mystère, le même dogme 

fondamental de toute science, de toute philosophie, de toute 

religion. Ce dogme, source de toute espérance et de toute 

consolation, c'est que ce Jésus-Christ qui naît à Bethléem 

dans la misère, entre deux animaux, et qui expire dans la 

douleur sur le Calvaire, entre deux larrons, est tout à la fois 
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(1) « Vidimus stcllam ejus in Oriente et venimus adorarc eum. » 

(2) « Centurio autem et hi qui cura ipso erant, viso terra? motu et iis qu* 

« fiebant, dixcrunt : Yere hic homo Filius Dei erat (Marc. xv. 19). » 

(3) « Angeli pacis amare ilebunt (Is. xxxin. 7). » 

(4) « Condilorein suum obsequens natura teslalur (S . Maxim.). » 

homme véritable et véritablement Dieu, le Messie, le Sau­

veur, le Rédempteur du monde! 

Telle est, en effet, la conséquence qu'ont tirée de ces deux 

prodiges tous ceux que l'humilité de l'esprit et la droiture 

du cœur avaient faits dignes d'en entendre le langage mys­

térieux : les Mages, en voyant l'étoile de Bethléem, en con­

clurent que l'enfant qui venait de naître était vraiment un 

Dieu qu'il fallait adorer (1). Et le centurion ainsi que les 

soldats romains laissés à la garde du Crucifié, quand ils 

lurent à la pâle lumière du soleil mourant, parmi les con­

vulsions de la terre secouée, Fécriteau de la croix, ils s'écriè­

rent unanimement : Cet homme, ce Jésus le Nazaréen, était 

vraiment le Fils de Dieu (2). Nous avons assisté, le jour de 

Noël, au chant mélodieux que les', anges, milice du Roi du 

ciel, firent entendre sur la grotte de Bethléeiç. Or, selon le 

prophète Isaïe, ces mêmes anges, qui avaient chanté la 

paix et la joie autour de la crèche, ont amèrement pleuré 

autour de la croix (3). Voilà donc, dit saint Maxime, notre 

aimable et puissant Sauveur aux deux époques de ses plus 

grandes humiliations, à sa naissance et à sa mort, dans la 

crèche et sur la croix, recevant les plus solennels, les plus 

éclatants témoignages de sa divinité. Voilà les anges et les 

hommes, les êtres intelligents et les créatures non raison­

nables, les étoiles et le soleil, le ciel et la terre, toute la na­

ture , toute la création, qui , le voyant naître et mourir 

comme homme, s'abaissent devant lui, se jettent à ses pieds, 

le confessent, l'adorent, comme leur Créateur, leur Seigneur 

et leur Dieu (4). 
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Que direz-vous, mes frères, de cet étonnant mélange de 

grandeur et de petitesse, de faiblesse et de puissance, d'hu­

miliation et de gloire, de magnificence et de simplicité?Que 

vous semblc-t-il de ce récit où chaque fait est un mystère, 

chaque circonstance un enseignement, chaque mot un pro­

dige? Que dites-vous de ces deux périodes delà vie de Jésus-

Christ, où tous les faits, tous les mots, toutes les circons­

tances se lient ensemble, s'enchaînent par de sublimes 

rapports, se coordonnent, s'hannonient clans un tout mer­

veilleux? Que direz-vous de cette histoire unique qui n'existe 

dans aucune langue, dans aucune littérature, dans aucune 

philosophie? Est-ce l'imagination des hommes qui Fa inven­

tée? Est-ce l'enthousiasme des chrétiens qui Ta accueillie, 

le fanatisme dès prosélytes qui l'a répandue, l'imposture des 

prêtres qui l'a accréditée? 

Ah ! l'homme n'invente pas des choses si supérieures aux 

idées, aux conceptions, aux connaissances de l'homme ! 

Nous savons comment l'homme arrange les faits de sa fa­

brique, les héros de sa création ! Ici tout nous présente le 

cachet même de Dieu. Il serait lui-même un Dieu, l'homme 

qui aurait inventé des choses si sublimes, et les aurait ex­

primées dans un langage aussi simple, aussi dépouillé de 

tout art que celui des Évangiles. Non, non, les Évangiles 

ne sont pas une œuvre humaine; c'est Dieu, en tant qu'il 

en a inspiré les écrivains, qui en est vraiment l'auteur ; de 

même qu'il est vraiment Dieu celui qui en est le héros ! 

Le récit des circonstances de la naissance et de la mort de 

Jésus-Christ est donc un récit aussi vrai que celui qui en est 

le héros est un personnage réel. Qu'cst-il donc celui qui, en 

naissant comme le dernier des hommes, en mourant comme 

le plus grand coupable, ébranle les cieux, fait trembler la 

terre, commande aux anges, appelle de loin les hommes qui 

ne le connaissent pas, et dispose à son gré de Tordre maté-
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riel et de Tordre spirituel? Qu'est-il celui à. qui tout sert, 

tout se soumet et obéit, qui fait tout ce qu'il veut, comme il 

le veut, et parce qu'il le veut; qui se fait adorer enfant dans 

une crèche et se fait confesser mourant sur une croix? Ah! 

celui-là est Dieu et ne peut être que Dieu, ayant en lui-même 

le pouvoir, la royauté et l'empire du monde (1). 

Mais ce n'est pas tant par le prodige de son étoile que par 

l'exercice de sa puissance sur les âmes que Jésus-Christ se 

révèle aujourd'hui véritable roi dans sa misère, véritable 

Sauveur dans sa faiblesse, Dieu véritable dans son humanité. 

11 faut donc que nous méditions cette circonstance du mys­

tère d'une manière toute spécial?, et qu'après en avoir ad­

miré la magnificence, nous en comprenions l'efficacité et la 

force. Règne de Jésus-Christ sur les âmes, tel sera donc le 

sujet de la seconde partie. 

D E U X I È M E P A R T I E . 

Le Prophète royal avait prédit que le Messie régnerait non 

par le fer, mais par le bois (2). Or, dit saint Maxime, Jésus-

Christ n'a pas voulu attendre qu'il fût cloué sur la croix pour 

accomplir cette grande prophétie et exercer cette mystérieuse 

royauté du bois. Son amour impatient de régner sur les 

(1 ) « Ecce advenit dominator Dominus, et regnum in manu cjus cl potestas 
« et ï m péri uni. » 

(2) (i Dominus regnavit a ligno (Ps. xcv. 9 ) . » Voici ce qu'on Iif dans le 

Père Berlhier sur ce verset : « Nous ne lisons aujourd'hui dans l'hébreu, 

dans le grec et dans le latin, que Dominus regnavit. Saint Justin lisait de son 

temps, au moins dans quelques exemplaires des Septante : Dominus regnavit 

a ligno. E t tous les saints Pères latins, hors saint Jérûme, jusqu'à saint Ber­

nard, oni lu de même dans les versions latines. Cette expression éïail si cou-

nue et si reçue, qu'elle se lit encore dans les offices de TEgli.sc, entre autres 

dans la commémoration de la Croix durant le temps pascal. Saint Forlunal, 

auteur du sixième siècle, l'a insérée dans l'hymne Vexilla régis. » 

http://TEgli.sc
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( J ) « Vagiehal apml Judwos, regnahat apud Gcntiles (S. Maxim.). » 

(2) « Eccc advcnil riominalor Dominus. » 

(3) « Ille nalus in palatio conlemnitur, islc nalus in diversorio quœritur. 

u 111e à Magis nullalenus nominatiir, islc iirvcntus supplicilcr adoraiur (S. Ful-

« gentius). » 

(4) « Regnabat apud Genlilcs. » 

âmes a voulu, dès l'instant qu'il gisait sur le bois de la 

crèche, commencer à exercer cet empire sur les âmes qu'il 

devait continuer et consolider à jamais par le bois de la 

croix. Ne vous scandalisez donc pas de l'entendre vagir petit 

enfant parmi les enfants juifs; même dans cet état si humi­

liant, il régnait déjà, en la personne des Mages, auprès des 

Gentils ( i ) . 

0 royauté mystérieuse du bois de la crèche de notre divin 

Sauveur, qu'elle est douce dans son austérité, riche dans sa 

pauvreté, majestueuse dans sa simplicité, puissante dans sa 

faiblesse ! C'est qu'elle est la royauté de Dieu même (2)! 

Arrêtons-nous d'abord à une particularité historique, qui 

nous est rappelée par saint Fulgence. Eu même temps, nous 

dit-il, que Jésus-Christ naissait à Bethléem, Archélatis, fils 

du roi 1 Té rode, naissait à Jérusalem. Mais quelle disparité 

entre ces deux naissances!... Archélatis est né dans un pa­

lais, Jésus-Christ dans une étable ; Archélatis reposait dans 

un lit d'argent, Jésus-Christ dans une mangeoire d'animaux. 

Archélatis est couvert d'or et de pourpre; Jésus-Christ est 

enveloppé dans de pauvres langes. Voyez cependant ce qui 

arrive : Les Mages venant à Jérusalem ne cherchent pas, ne 

daignent pas même nommer Archélatis, le fils d'un grand 

roi, ils ne cherchent que le fils d'une pauvre vierge. Le fils 

d'IJérode est souverainement méprisé ; le fils de Marie est 

humblement adoré (3). Faire ainsi oublier les princes, se 

faire adorer lui-même par les princes, n'est-ce pas là régner 

en véritable roi (4)? 
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( 1 ) u Venerunt Jerosolymam dicentes : Ubi est qui naius est rex Ju -

Mais combien cette royauté de Jésus-Christ auprès des 

Mages gentils n'a-t-elle pas été puissante? Non-seulement il 

s'est fait adorer extérieurement par eux; mais il les a inté­

rieurement éclairés et entièrement convertis. 

L'étoile, qui leur avait servi de guide pendant tout le 

voyage, disparait tout à coup à leurs yeux, dès qu'à peine 

ils ont mis le pied sur la terre de Judée. Ils se trouvent donc 

seuls, sans guide, dans un pays étranger, dans les terres 

d'un roi cruel et jaloux de son autorité, au milieu d'un 

peuple ennemi. Cependant ils ne se découragent pas. Ils ne 

se repentent pas d'avoir entrepris cette pieuse pérégrination. 

Ils ne craignent pas de s'être trompés en prenant un phé­

nomène naturel pour un signe miraculeux. Le maître de 

l'étoile les a éclairés de cette lumière intérieure qui ne laisse 

jamais d'accès aux ombres du doute. Leur foi n'est point 

ébranlée, leur espérance ne leur fait pas défaut. Ils entrent 

dans la ville de Jérusalem. Ils vont tout droit à la synagogue, 

à l'Église de l'ancien temps. Ils ont pleine conliance que les 

ministres du vrai Dieu, les dépositaires des oracles de Dieu 

leur apprendront la vérité. Ils disent à haute voix : Le vrai 

roi des Juifs, le Messie est né, nous le savons certainement. 

Nous avons vu son étoile ; et ce signe céleste ne nous a pas 

trompés ; mais nous ignorons le lieu de sa naissance, c'est 

pour l'apprendre que nous venons à vous : Jérusalem, ville 

de la vérité, prêtres du Dieu vivant, vous devez le savoir. 

Vous êtes les dépositaires de ses oracles, les interprètes de sa 

révélation, les ministres de ses volontés. Dites-le-nous par 

commisération. Nous sommes impatients de nous prosterner 

devant lui, et de mettre à ses pieds avec tous nos présents 

l'hommage de nos personnes. Nous ne venons pas vérifier et 

sonder un mystère, mais y croire et l'adorer (1). 
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<i (liL'onnn. Vidinuis euiiii slellam cjus in Oriente et venimus adorare 

<t eiun (Matth. n . 2 } . » 

(1 ) u Cornélius a Lapide. » 

(2) « Sic nos existimet homo ut miuistros Christi et di.-pen.satoiv. inyste-

" riorum Dei. » 

0 confession! o langage de céleste sagesse! Ils ont donc 

appris, ces véritables sages, la grande et capitale vérité qu'en 

matière de religion il faut s'en rapporter aux ministres de la 

religion ; qu'il faut apprendre d'eux le sens même et l'expli­

cation des prodiges et des oracles de Dieu. Ils ont appris, dit 

un grand interprète (1), le plan et l'économie établis de Dieu 

pour le salut des hommes, qui est de les faire instruire et 

guider par d'autres hommes, lesquels il a constitués lui-

même comme les dépositaires de sa révélation, les interprètes 

de sa doctrine, les dispensateurs de ses mystères, les mi­

nistres de ses volontés (2). 

Ils ne rougissent donc pas, eux savants, eux accoutumés 

à dicter des lois, ils ne rougissent pas de devenir disciples à 

leur tour, de se soumettre à des prescriptions. Les Mages 

ont donc appris d'en haut la vérité la plus difficile à admettre, 

celle dont on se pénètre le plus tardivement : c'est qu'à 

l'école de Jésus-Christ il faut désirer pour connaître, il fout 

prier pour avancer, il faut s'humilier pour comprendre; c'est 

qu'à l'école de Jésus-Christ, celui qui cherche trouve, celui 

qui demande obtient, celui qui frappe à la porte du ciel la 

voit s'ouvrir devant lui; c'est qu'à l'école de Jésus-Christ la 

science divine est le prix de quiconque s'abaisse en cessant 

de s'appuyer sur la science humaine; Dieu ne se commu­

nique à l'homme que lorsque l'homme s'est dépouillé et vidé 

de lui-même. La grâce ne commence que là où finit l'or­

gueil. 

Faisons de ceci l'application à nous-mêmes. On nous dit : 
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Priez, entendez la messe, ne dédaignez pas de signer vos 

fronts d'eau bénite; essayez de porter une médaille; recom­

mandez-vous aux prières des autres; mettez-vous à genoux 

dans le premier oratoire qui s'offre sur votre chemin.... Bê­

tise que tout cela! murmure une orgueilleuse raison. Eh 

bien! à cette betise qui ne vous coûte rien est attachée votre 

conversion, votre bonheur; on s'agenouille incrédule, on se 

relève chrétien. 

Pourquoi donc, plus que les Mages, perdrions-nous le 

temps à discuter ce qui ne se discute pas? Un point est tou­

jours hors de doute pour le cœur malade ou dévoyé; c'est 

qu'il ne saurait persévérer dans l'état présent. Eh bien! au 

lieu de nous plaindre que la foi nous manque, faisons comme 

les Mages : suivons les premières lueurs de la foi; elles 

brillent certainement dans ce premier trouble, dans ce pre­

mier malaise de la conscience. Avançons, la lumière céleste 

ne fera pas défaut; craignons bien plutôt de faire défaut 

nous-mêmes à l'invitation divine. 

Voyez l'ardeur, l'empressement du désir des Mages et la 

profondeur de leur humilité, qui ne sont surpassés que par 

la perfection de leur foi. Dans leur conviction intime, cet 

enfant qui vient de naître est vraiment le Messie : Rex Ju-

dœoram. Ce Messie est vraiment homme, puisqu'il est né 

dans le temps; natits est. Mais cet homme est Dieu aussi, 

puisqu'ils viennent l'adorer : Venimus adorare. Par les dons 

mêmes qu'ils vont déposer a ses pieds, ils entendent faire 

une confession extérieure et symbolique de ces mêmes véri­

tés ; en lui offrant de l'or, ils le reconnaissent Roi ; en lui 

offrant de l'encens, ils le reconnaissent Dieu; en lui offrant 

de la myrrhe, ils le reconnaissent homme mortel, prédestiné 

à souffrir et à mourir pour l'homme. 

Ainsi Jésus-Christ, en éclairant leurs yeux par la splendeur 

de l'étoile, a bien plus éclairé et transformé leurs ames par 
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(1) « Vagiebat apud Judwos, rognnbat apud Gcntiles (S. Maxim.). » 

(2) u Crux Christ non suppliciuiu fuit sed tribunal (S. Âug.). i» 

les rayons de la foi. Il leur a révélé les principales vérités de 

la religion; il leur a inspiré la foi en ses mystères; le désir 

de les mieux approfondir, le courage de les confesser, la ré­

solution d'y conformer leur vie. Il les inonde de tant de 

clarlé, les comble de tant de grâces,, les sanctifie avec tant 

de perfection, qu'en quelques instants les Mages se voient 

changés d'idolâtres en chrétiens, de superstitieux en 

croyants, de pécheurs en justes, d'hommes du monde en 

saints, de maîtres funestes d'erreur en humbles disciples de 

la vérité. 

Or changer ainsi l'esprit, le cœur, la langue, la vie des 

hommes, les appeler ainsi à la connaissance, à l'amour de 

Dieu, les mettre ainsi sur le chemin du salut, n'est-ce pas 

régner sur les âmes et régner en Dieu? Qu'importe donc si 

c'est un enfant qui vagit au milieu des Juifs, quand il règne 

d'une manière si éclatante sur les prémices des Gentils ( 1 ) ? 

Mais je me trompe, l'enfant divin avec ses vagissements, 

l'enfant pauvre et ignoré règne aussi même sur les Juifs : 

avec cette différence que parmi les Juifs il règne principale­

ment par sa justice, tandis que chez les Gentils il règne et 

régnera surtout par sa miséricorde. 

Parlant de la croix de Jésus-Christ, saint Augustin a dit 

que tout en paraissant n'être que le gibet d'un condamné, 

elle était plutôt le tribunal d'uu juge (2). Il en a été de 

même de sa crèche. Cloué h la croix, Jésus-Christ laissa tom­

ber dans l'enfer le larron obstiné, en même temps qu'il ou­

vrait le ciel au larron croyant. De même, couché dans sa 

crèche, il abandonna les Juifs à leur obstination et à leur 

aveuglement, en même temps qu'il répandait sur les Gentils 

les bénédictions de la grâce, avec la lumière de la vérité. 
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(1) u Audiens autcin ïlcrodcs lu rb ai us est et omnis Jerosolyina cum illo 

u {Hïutth, 11. 3 ) . » 

(2) « Non est consiliuni contra Doniinum (Prov. xi. 30) . » 

(o) (i Àdstilcrunt reges lerra: ei principes eonvencrunt in unirai, adversus 

« Doniinum et adversus Cliristum ejus (Ps. n. 2) . » 

(4) u lté et interrogate diligenter de pucro, et cum invenerilis, rcnuntiale 

u mihi u! et ego venions adorcm eum (Matth. n. 8) . n 

(5) « Rcligioncm oslendubat et gîadium acuebal (S. Fulgent.), •> 

2 

A l'annonce de la naissance du Messie, Hérode tremble, 

les Juifs en sont effrayés, la ville entière en est troublée, 

consternée, au lieu de s'en réjouir (1). C'est qu'IIérode craint 

la perte de son royaume, les Scribes la cessation de leur mo­

nopole, le peuple la punition de ses vices. Voilà donc qu'Ile-

rode se détermine à l'horrible dessein de tuer le Messie au 

berceau ; les Scribes deviennent ses complices en évitant de 

lui faire connaître le vrai sens de la prophétie; le peuple 

semble donner son approbation par sa coupable insouciance 

pour son vrai roi et son Sauveur. Mais il est écrit que les des­

seins de l'homme ne sont rien contre les desseins de Dieu (2). 

C'est ainsi que, comme David l'avait prophétisé, peuples et 

rois, prêtres et laïques, tout le monde s'unit dans une pensée 

conspiratrice contre le Seigneur et contre le Messie (3). 

Il avait été écrit aussi que celui qui tout en apparaissant 

sur la terre, n'en règne pas moins dans les cieux, se mo­

querait des pensées de ces hommes aussi fous qu'impi­

toyables et impies, et qu'il les livrerait à la risée et au mépris 

du monde entier. 

Vainement donc Hérode dit aux Mages : Allez, prenez tous 

les renseignements possibles sur cet enfant Messie, et re­

venez me dire où vous l'aurez trouvé. Car, moi aussi, je 

veux aller lui offrir mes adorations et mes hommages (4). Ce 

scélérat, dit snint Fulgence, affectait ainsi la piété dans ses 

paroles, tandis qu'il méditait déjà un impie forfait et aigui­

sait le poignard déicide (5) : il en fut pour sa scélératesse. 
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Ayant voulu exploiter la piété des Mages et tromper leur 

simplicité, il se vit joué par les Mages à son tour : llhtsits est 

a M agis (Matth. n). Son ambition alarmée et sa fureur 

aveugle durent laisser s'échapper leur proie. En vain il fit 

massacrer tous les enfants qui étaient nés dans son royaume, 

depuis deux ans et au-dessous, sans en excepter son propre 

fils; l'enfant Jésus, cet enfant qu'il voulait atteindre entre 

tous, au prix de tant de sang innocent, lui échappe. Les 

principaux d'entre les prêtres, les docteurs de la loi et le 

peuple sont frappés d'aveuglement en punition de leur im­

piété et de leur indifférence. Semblables, dit saint Augustin, 

aux ouvriers de l'arche qui, ayant fourni à Noé et à sa fa­

mille le moyen de se sauver du naufrage, périrent eux-

mêmes dans les eaux du déluge ; semblables aux pierres 

milliaires qui indiquent aux voyageurs le chemin et restent 

toujours à la même place, les Juifs ont appris aux Mages à 

trouver le Seigneur et à faire leur salut, tandis qu'ils ne le 

trouvent pas eux-mêmes et demeurent dans la voie du vice 

et de l'incrédulité qui conduit à la perdition. 

Oh! qu'il est tout à la fois touchant et terrible, miséri­

cordieux et sévère, ce jugement que du sein de la crèche 

exerce l'enfant de Bethléem ! Il se manifeste et se donne aux 

bergers et aux Mages ; il se cache et se rend inaccessible aux 

Juifs et à Hérode. Il sauve ceux-là, il damne ceux-ci. Il ré­

compense l'humilité de l'esprit, la sincérité et la droiture du 

coeur. Il aveugle et confond la perfidie, l'indifférence et l'or­

gueil. 

Oh ! qu'il sera redoutable le tribunal de ce juge1 souverain, 

lorsqu'il viendra juger les vivants et les morts, armé de 

toute sa majesté, de toute sa puissance! Songeons au terrible 

discernement qu'il l'ait déjà de ses élus et de ses ennemis. 

Songeons à la force que déploie cette faiblesse désarmée, 

symboliquement enchaînée par les langes de la pauvreté. 
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Et vous, grands et heureux du siècle dont les bassesses et 

les crimes transpirent au travers du luxe et de l'opulence dont 

vous pensez les couvrir; vous, faux sages, dont l'ignorance, 

l'hypocrisie et la présomption percent au travers de tout ce 

clinquant de science trompeuse sous laquelle vous voulez les 

cacher, rappelez-vous ce que vous dit saint Augustin, que 

vous aussi, vous vous trouverez un jour en présence 

de Jésus-Christ, juge souverain des vivants et des morts. 

Dites-moi : que ferez-vous? que direz-vous alors? comment 

tiendrez-vous bon devant le tribunal de ce Dieu dont l'humble 

naissance a été si redoutable aux rois de la terre? Comment 

soutiendrez-vous le visage menaçant, le sourcil sévère de ce 

Dieu juge, qui a frappé de terreur le crime, lorsqu'il est venu 

sur la terre en sa qualité de Sauveur ? Ah! craignez, je vous 

en conjure, ce Jésus-Christ siégeant glorieuxaujourd'hui à la 

droite de son Père, qui a fait pâlir l'impiété sur le trône, 

lorsque, encore enfant, il était suspendu au sein de sa 

mère (1). 

Entendez bien ceci, âmes simples mais chrétiennes : vous 

n'aurez pas à le redouter, ce roi des cieux, au jour qu'il 

viendra dans toute sa majesté. Vous avez su le connaître et 

l'aimer lorsqu'il ne s'est révélé que par sa bénignité et 

sa douceur inoffensive. Or, en connaissant ainsi, en ai­

mant ainsi Jésus-Christ, vous vous êtes montrés infiniment 

plus éclairés , plus sages , plus philosophes que tous les 

hommes éclairés, que tous les sages, que tous les philoso­

phes de l'univers qui se sont montrés ou antipathiques 

ou indifférents à l'humilité du Sauveur. Vous avez su com-

(1) u Quid autem erit tribunal judicanlis quando superbes reges Liuiere 

u faciebat prœsepe infantis ? Pertimescant reges ad Patris dexteram jam so­

it denlem queiu rex impius timuit adbuc màtris ubera lambentem (S. Awh 

« sermo 30 de tempore). » 
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(1) « Nuque onim ita emonsus est (lies ille ut virlus oporis qux lune est 

w roM'lala Iransicrit, nihihjuo ad nos nisi roi gcslw fama pervenerit (S, Léo.), » 

prendre ce qui échappe à tant de fortes têtes : c'est que 

Dieu, tout en laissant à l'homme et son libre arbitre et 

l'exercice de sa raison, veut cependant régner sur lui et ne 

pas le laisser vivre selon les fantaisies et les caprices de son 

cœur. Oui, Dieu veut régner sur nous par son Christ, il en­

tend que ce règne se perpétue dans toute la durée des siè­

cles. C'est ce que nous allons montrer dans la suite de ce 

discours. 

T R O I S I È M E P A R T I E . 

N'allez pas croire, nous dit saint Léon, que le grand et 

délicieux mystère de la royauté divine de Jésus-Christ dans 

son Epiphanie n'ait eu son accomplissement que dans les 

Mages et par les Mages ; et qu'il ne nous en soit resté qu'un 

souvenir stérile, une simple page d'histoire ( 1 ) . 

Cette manifestation que Jésus-Christ lit alors de lui-même 

aux Mages gentils fut la figure, le commencement et le gage 

de la manifestation des mêmes mystères qu'il fit plus tard au 

monde entier par la prédication de l'Évangile. L'étoile de 

Bethléem, depuis qu'elle apparut, ne s'est jamais couchée, 

ltajonnant d'une splendeur immortelle, elle fait le tour du 

monde. Car, il faut bien le savoir, cette étoile, dans sa vraie 

signification, n'est que la lumière et la grâce de l'Évangile 

qui va successivement éclairer et sanctifier les diverses con­

trées delà terre, et qui ne cesse jamais de faire des conquêtes 

sur le» hommes de bonne volonté, dociles à ses impressions. 

Ainsi tous ces peuples barbares que nous voyons tous les 

jours se convertir au christianisme sont comme de nouveaux 

Mages, accourant de tous les points delà terre pour recon-
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(1) « Radiât namque Stella duplo per gratiam; et novi Magi coruseafione 

-< evangelici fulgoris accili, in omnibus quotidie nationibus ad udorandum 

« potentiam sununi Régis accurrunt (S. Léo.). » 

(2) « Quidquid in tenebricosis eordibus novœ lueis apparct ex illius steUa* 

« radiis micat (S . Léo.). » 

naître la puissance et la majesté de Jésus-Christ, souverain 

roi des cieux (1). 

En un mot, conclut saint Léon, toute nouvelle lumière 

qui depuis l'Epiphanie brille dans les cœurs ténébreux des 

hommes et les convertit n'est que le reflet de l'ancienne 

lumière, n'est que le prolongement du rayon de l'étoile qui 

éclaira les Mages (2). 

Ainsi les premières connaissances que nous avons reçues, 

dès notre plus jeune âge, par nos bonnes mères chrétiennes 

et par les pasteurs de l'Église, la connaissance du Dieu créa­

teur et de ses attributs, de Jésus-Christ notre Sauveur et de 

ses mystères, de l'homme, de son origine et de sa destinée, 

de la vraie religion avec ses dogmes, son culte, ses lois et 

toutes ses prescriptions; la première connaissance que nous 

avons eue de toutes ces grandes et importantes vérités "que 

la raison humaine, après tant de siècles de recherches et de 

disputes, n'avait jamais pu atteindre, et que nous avons 

reçue sans étude, sans peine et sans efforts; cette connais­

sance, dis-je, n'est que la répétition, l'application perpé­

tuelle et individuelle que la bonté de Dieu fait à chacun de 

nous du mystère dç la révélation des Mages. Comme la com­

munion eucharistique n'est que le mystère de l'Incarnation 

individualisé, personnifié dans le chrétien qui communie, 

de môme le symbole des Apôtres que l'on nous a appris 

n'est que le mystère de l'Epiphanie appliqué, individualisé, 

personnifié dans chaque homme qui croit. Le symbole est 

la communion des esprits, comme la communion eucharis­

tique est le symbole des cœurs. 
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(li u Nolâs lior lingua iiunlia>it apostoloruni quod Mains stclla tanquam 

»< liniiua ni'lorui» (S. Augttst.). » 

Nous ne sommes donc pas chrétiens par hasard, ni par 

l'effet d'une grâce générale et commune accordée à nos 

pores. Nous sommes chrétiens par une grâce toute parti­

culière, par la répétition individuelle, personnelle de la 

vocation des Mages. La seule différence entre nous et les 

Mages, c'est, dit saint Augustin, que les Mages apprirent 

par l'étoile ce que nous avons appris par nos mères et par 

le ministère de l'Église ; de sorte que la langue de ces mi­

nistres , la langue de nos bonnes et tendres mères a été 

notre étoile, comme l'étoile a été la langue qui a instruit 

les Mages. Les langues terrestres nous ont appris la même 

religion que les Mages apprirent par une langue céleste, celle 

de l'étoile (1). Du reste, par des moyens différents, c'est la 

même voix qui nous appelle ; c'est la même grâce qui nous 

a touchés, c'est la même lumière qui nous a éclairés; c'est 

le même guide qui nous a amenés aux pieds de Jésus-Christ; 

qui nous a disposés à croire ses mystères, h adorer sa per­

sonne, à invoquer son nom, à espérer en sa miséricorde, à 

aimer sa bonté, à attendre ses récompenses. Le miracle de 

notre croyance et de notre profession de chrétiens, car en 

vérité c'en est un, n'est que la répétition du miracle de la 

conversion des Mages. C'est l'exercice de la royauté divine 

de Jésus-Christ, qui, inaugurée dans la vocation des Mages, 

s'est prolongée jusqu'à nous et se perpétuera dans le monde 

entier jusqu'à la fin du monde ; Ecce advenu dominator 

Dominas. 

Héritier donc de la môme grâce, du môme bienfait que 

les Mages, nous devons h Dieu le tribut de la même recon­

naissance ; nous devons imiter leurs actes, pratiquer leurs 

vertus. A leur exemple, prosternés aux pieds de Jésus, nous 
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devons l'adorer profondément en esprit et en vérité, comme 

notre Sauveur et notre Dieu : Et procidentes adoraverunt 

eurn. A leur exemple, nous devons ouvrir les trésors de notre 

cœur : Et apertis thesauris siris..., à leur exemple, nous 

devons lui offrir l'encens de la foi, la myrrhe de l'espérance, 

l'or de la charité ; nous devons lui offrir aussi l'encens de la 

piété, la myrrhe de la tempérance et de la mortification, 

l'or de la justice et de la pureté sans tache; et enfin la 

myrrhe de la pénitence, l'or de l'aumône, l'encens de la 

prière et de la louange : Âuriim, tkus et myrrham. Nous 

devons écouter la voix céleste qui nous ordonne de mépriser 

et d'oublier Hérode , c'est-à-dire la tyrannie de l'opinion, 

l'enseignement funeste de tous les maîtres d'erreurs, les au­

teurs et les complices, quels qu'ils soient, de tous nos éga­

rements : Responso accepto ne redirent ad Herodem. Nous 

devons en outre, dès aujourd'hui, entrer dans une voie 

toute nouvelle; commencer à mener une vie toute diffé­

rente. C'est alors que, l'étoile de la vraie religion toujours 

devant nos yeux, l'espérance et la joie dans nos cœurs, les 

bonnes œuvres dans nos mains, nous parviendrons à notre 

véritable patrie, au ciel pour lequel nous avons été créés : 

Per aliam viam reversi sunt in regionem siiam. 

Vous l'entendez, chrétiens ! c'est une autre voie, c'est un 

autre terme. Loin de nous les exhortations insidieuses de la 

fausse philosophie, qui, plaçant sous le même niveau So-

cratc, Platon, Jésus-Christ et Descartes, prend sa voix la plus 

doucereuse pour vous déclarer que son but est celui de 

l'Évangile ; et qu'à quelque différence près dans le langage 

et dans les formes, la religion de l'Évangile et celle de la phi­

losophie moderne ont une même origine et une patrie com­

mune. Non, non, ni le point de départ, ni le chemin, ni le 

terme ne sont les mêmes entre nous et la philosophie qui a 

cessé d'être chrétienne. La philosophie dégénérée prend son 
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point de départ dans l'homme, elle ne s'appuie en son che­

min que sur l'homme, croyant faire beaucoup quand elle a 

choisi, par son éclccticisme, entre homme et homme ; et enfin, 

elle n'aboutit par toutes ses aspirations qu'à chercher ce 

Dieu absfrait dont l'activité et la personnalité même de­

meurent incertaines. Il nous faut à nous le Dieu créateur et 

sauveur, le Dieu qui a parlé le premier et par la révélation 

primitive, et par les prophètes, et par les miracles, et par 

l'Église; le Dieu qui ne s'est pas fait chercher, mais qui est 

venu chercher l'homme; le Dieu qui s'est abaissé jusqu'à 

nous, dans le désespoir où était l'humanité de scieverjus­

qu'à lui; le Dieu incarné, qui s'est fait petit enfant pour 

mieux se laisser approcher, toucher et caresser de tous ; le 

Dieu crucifié qui s'est fait victime pour donner du prix à 

nos offrandes, et nous certifier que le Très-Haut daigne 

abaisser vers nous un regard favorable ; il nous faut le Dieu 

lumière de lumière, qui, retournant aux cieux, a laissé tou­

jours subsistant le sillon de lumière qui doit nous y con­

duire sûrement nous-mêmes. Ainsi-soit-il. 



CONFÉRENCE 

SUR LA RÉVÉLATION ET LA PROMESSE 

DE L'EUCHARISTIE (1). 

Ecce positus est hic in resurrectionetn et in ruinam muttorum in Israël, et in 
signum cai contradirrtur {S.Luc, u. 14). 

VUÎCI QU'IL A ÉTÉ POSE COMME UN. MOYEN DE RÉSURRECTION ET UNE OCCASION DE RUINE POUR 

PLUSIEURS EN ISRAËL, ET COMME UN SIGNE AUQUEL ON CONTREDIRA. 

Q U E L L E diversité d'opinions, quel contraste de sentiments, 

quelle promptitude de châtiments et de récompenses nous 

présente l'Évangile de ce jour ! 

Bien des Juifs avaient déjà cru en Jésus-Christ, rien que 

pour l'avoir entendu affirmer sa divinité et sa céleste mis­

sion (2). Mais voici, en regard de ces âmes dociles qui le 

reconnaissent comme Fils de Dieu et Messie, un peuple 

orgueilleux, insolent et pervers, qui le blasphème en l'ap­

pelant Samaritain et possédé du démon (3), et en face de 

beaucoup d'humbles et religieux adorateurs, un peuple im­

pie et homicide qui prend des pierres pour le lapider (4). 

Même contraste entre le sort des uns et des autres; car voici 

que les uns remportent le prix de leur foi dans la promesse 

que l'aimable Sauveur leur fait de les délivrer de la mort 

éternelle, sous la condition de conserver le précieux dépôt 

(1) Prêchée le dimanche de la Passion. 

(2) « Haec illo loquente, multi crediderunt in eum (Jo. vm. 30) . » 

(3) « Samarilanua es tu, et dœmonium habes (Ibid. 48) . & 

(4) « Tulemnt ergo lapides ut jaeerent in eum (Ibid. 59) . » 
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(1) « Si quia scrmonciu incum servaveril, non videbit rnortem mœfernuin 

(Jb. vin. 5 1 ) . » 

(2) u Jésus autem abscondit se et exivU de tcinplo [Ibid. 59 ) . » 

(3) « Eeec positus est hic in ruinam cl in rcsurrcctxonem muliorum in 

« Israël, cl in signuin cui contradieetur (Luc. n, 34) . « 

de scs révélations. Si quelqu'un, avait-il dit, garde en son 

cœur et pratique fidèlement ma parole, il sera pour jamais à 

l'abri do la mort (1). Et voici que les autres encourent sur-

le-champ la peine de leur obstination et de leur fureur. Car 

la souveraine sagesse se dérobe à leurs regards, abandonne 

leur temple et les laisse en proie à leur aveuglement (2), 

d'autant plus malheureux, hélas ! qu'ils ne savent pas ce 

qu'ils viennent de perdre ! 

C'est ainsi que s'est littéralement accompli, dans le temple 

de Jérusalem, l'oracle mystérieux que, trente-trois ans au­

paravant, y avait prononcé le saint vieillard Siméon en 

disant à Marie : Cet enfant, signe de haine et de contradic­

tion pour plusieurs, et signe de foi et d'amour pour beau­

coup d'autres, sera pour ceux-là une occasion de ruine et 

de mort, et pour ceux-ci un moyen de résurrection et de 

vie (3). 

Or ce que ce prophète avait prédit et qui s'est complète­

ment vérifié aujourd'hui, touchant l'auguste personne de 

Jésus-Christ, s'est toujours vérifié aussi depuis dix-huit 

siècles au sujet de sa doctrine et de sa religion. Cette reli­

gion et cette doctrine, moyen de résurrection et de vie pour 

quelques-uns, de ruine et de mort pour d'autres, a toujours 

rencontré et rencontre môme à présent, dans le monde, des 

amis qui la recherchent et des indifférents qui ne s'en sou­

cient guère; des disciples qui la professent et des adver­

saires qui la combattent; des martyrs qui la confessent et 

des tyrans qui la persécutent; et au milieu des acclamations 



E T LA PROMESSE S E L'EUCHARISTIE. 27 

des uns, des blasphèmes des autres, aimée et haïe, honorée 

et tournée en ridicule, comme son divin Auteur, elle four­

nit sa carrière ici-bas, laissant tomber ses détracteurs et 

ses profanateurs dans les enfers, et entraînant avec elle dans 

les cieux ses admirateurs sincères et ses fidèles sectateurs : 

In ruinam et in resurrectionem multorum, et in signum 
cui contradicetur. 

Mais parmi tous les dogmes, parmi tous les mystères de 

la religion du Christ, c'est au sujet du dogme ineffable, du 

grand mystère de l'Eucharistie, que cet oracle prophétique 

s'accomplit d'une manière toute spéciale. Tandis qu'il est 

l'objet de l'adoration, le symbole de l'unité, l'espérance, la 

vie, l'amour, les délices de la vraie Église, il est aussi l'objet des 

contradictions, des sarcasmes, des insultes, des blasphèmes 

de l'incrédule et de l'hérétique ; et pour beaucoup de chré­

tiens il est une pierre d'achoppement, une occasion de 

schisme et de perdition. En sorte que c'est particulièrement 

au divin Sauveur caché dans ce mystère que conviennent 

ces paroles : Il a été établi comme une occasion de ruine et 

de résurrection pour un grand nombre, et comme un but 

de perpétuelle opposition. 

Cependant, pour rendre inexcusables les malheureux qui 

s'obstinent à nier cet auguste mystère et qui se perdent à 

son occasion, avant de l'instituer dans la dernière cène, le Fils 

de Dieu en a fait lui-même la promesse la plus solennelle, la 

révélation la plus éclatante ; en sorte que le plus délicieux 

et en même temps le plus étonnant des mystères chrétiens 

est aussi le mystère manifesté au monde par son divin Au­

teur dans les termes les plus touchants, les plus explicites, 

les plus clairs, les plus formels, les plus magnifiques! 

C'est cette promesse et cette révélation du mystère de 

l'Eucharistie, laquelle précéda d'une année son admirable 

institution, que je vais vous expliquer aujourd'hui. Je vous 
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présenterai d'abord le sublime discours dans lequel le divin 

Sauveur a renfermé cette révélation et cette promesse; je 

lâcherai de vous en faire connaître le sens véritable, ainsi 

que la suite logique et l'admirable liaison de toutes ses par­

ties. Je m'appliquerai ensuite à vous en faire sentir l'impor­

tance au point de vue de la réalité, de la vérité du mystère 

eucharistique. Enfin, dans les dispositions différentes avec 

lesquelles cette promesse et cette révélation furent accueil­

lies lorsqu'elles furent faites, je vous montrerai, figurés et 

prédits d'avance, l'injustice, le crime, le malheur de ceux 

qui les nient; comme aussi la vertu, la gloire, la félicité de 

ceux qui y croient. Ainsi nous nous affermirons dans la foi 

à ce consolant mystère; et tandis qu'il est un signal de con­

tradiction et d'opposition pour les incrédules et les héré­

tiques, il deviendra toujours de plus en plus pour nous un 

objet de vénération et d'amour; et là où ces insensés trou­

vent une occasion de se perdre, nous trouverons un moyen 

efficace de nous sauver : In ruinant et in resurrectionem 

midtontm, et in signttm cui contradicetur. 

P R E M I È R E P A R T I E . 

Il y a des chrétiens qui ne s'expliquent pas que saint 

Jean, le disciple le plus attaché à Jésus-Christ et le plus aimé 

du divin Maître, soit le seul des évangélistes qui n'ait point 

parlé de la cène eucharistique, dans laquelle cependant fut 

opéré le plus grand et tout à la fois le plus tendre des mys­

tères de la nouvelle loi. Mais il n'est pas vrai que le grand 

théologien , le sublime évangéliste de l'amour soit resté tout 

à fait silencieux au sujet du grand mystère de la charité ; et 

s'il n'a rien dit de la manière dont ce mystère a été institué, 

c'est parce qu'il eu avait dit assez louchant la manière dont 

ce mystère a été révélé et promis. Bien plus encore, aucun 
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[\) » Amen dieo vobis quaïritis m e , non quia vitlistis signa, sed quia 

u mauducastiâ de panibus et salurali eslis (Jo. vi. 20 ) . » 

des évangélistes n'en a mieux que saint Jean établi la vérité, 

ni fourni de plus solides arguments, et en plus grand nom­

bre, pour détruire les difficultés qu'y opposent l'orgueil et 

le sophisme, l'ignorance et la mauvaise foi. 

Voici, en effet, ce que nous trouvons au sixième chapitre 

de l'évangile de saint Jean, que beaucoup de chrétiens lisent 

sans le comprendre et sans se douter de la portée qu'il a, et 

sans y attacher l'importance qu'il mérite. 

C'était le lendemain du jour où le divin Sauveur, au moyen 

de cinq pains, avait rassasié plusieurs milliers d'hommes. 

Ils étaient encore sous l'impression de la stupéfaction causée 

par ce prodige, ils avaient encore pour ainsi dire à la bouche 

l'ineffable saveur du pain miraculeux; ils suivaient toujours 

le divin Maître et ne pouvaient se décider à quitter sa com­

pagnie. Mais le Fils de Dieu, connaissant le fond de leur-cœur 

et sachajit qu'ils étaient bien plus sensibles aux avantages 

qui leur revenaient de ses miracles qu'aux vérités divines 

dont ces miracles étaient la preuve, « En vérité, leur dit-il, 

je sais bien le motif de cet empressement de votre part à me 

suivre. Si vous me cherchez, ce n'est pas que les prodiges 

dont vous avez été les témoins m'aient révélé à vous, et 

vous aient appris à croire en moi, c'est parce que vous avez 

mangé de mon pain et en avez été rassasiés. Peu sensibles 

aux avantages de vos âmes, vous n'êtes touchés que de la 

nourriture de vos corps. En vérité, je vous le dis, vous me 

cherchez, non pour les merveilles dont vous avez été té­

moins, mais pour le pain, dont vous vous êtes rassasiés ( 1 ) . » 

Et aussitôt transportant son discours et l'esprit de ses audi­

teurs de la figure au figuré, de la terre au ciel : «Je vous aver­

tis donc, ajouta-t-il, de travailler à vous procurer, avant la 
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(1) « Opcraiiiiiti non eibum qui péril, sed qui pcrmanul in vilain a.'lfniani, 

u qui1 m Films homiuU dahil vobis (Jo. vi, 2 7 ) . » 

(2) « Quid l'aeiemus ut uperemur opéra Dci (Ibid. 28) t » 

( 3 ) « îïoe eslopus Dei ut eredatis in cum quem misil ille (Ibid. 2 9 ) . » 

nourriture matérielle qui périt, la nourriture spirituelle qui 

ne se détruit point; avant le pain qui fait vivre dans le 

temps, la vérité et la grâce qui vous feront vivre dans l'éter­

nité. Me voici, moi le Fils de l'homme et en même temps le 

Fils de Dieu tout prêt à vous donner cette nourriture pré­

cieuse dont Dieu, mon Père, a voulu vous donner l'avant-goût 

et le gage dans le pain du prodige dont vous avez été rassa­

siés. Donnez-vous donc des soins, non en vue de la nour­

riture qui périt, mais de celle qui se conserve pour la vie de 

l'éternité (1). » 

Les Juifs comprirent bien par ces paroles qu'ils devaient 

se disposer, par quelque œuvre agréable h Dieu, à recevoir 

la nourriture céleste dont leur parlait le Fils de l'homme, et 

ils lui dirent ; Que faut-il que nous fassions pour plaire à 

Dieu (2)? Et Jésus-Christ leur répondit : La première œuvre 

qu'il convient d'accomplir et la plus agréable à Dieu, c'est la 

foi par laquelle vous ferez profession de croire que celui qui 

vous parle est le Fils de Dieu, le Messie que Dieu a envoyé (3). 

Mais h quel signe, répliquèrent-ils, pourrons-nous vous 

croire? Par quel prodige extraordinaire nous prouvez-vous 

votre mission, et montrez-vous que vous avez été vraiment 

envoyé Dieu, non pas seulement comme un prophète, mais 

comme le Messie qu'il nous a promis? Vous venez, il est vrai, 

d'opérer le prodige de la multiplication des pains, et vous 

nous avez nourris dans le désert. Mais Moïse n'a-t-il pas 

nourri, lui aussi, avec la manne miraculeuse, nos pères dans 

le désert? Encore nous avez-vous nourris un seul jour, tan­

dis que Moïse a nourri un million d'hommes pendant qua-
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(1) » Quod ergo tu facis sîgnum ut videamus et credamus tibi? Quid ope-

« raris? Patres nostri manducaverunt manna in deserto ; sicut scrîptum est: 

H Pancm de cœlo dédit eis manducare (Jo. v i , 3 0 , 31) . » 

(2) « Amen, amen dico vobis : non Moyses dédit vobis panein, panem de 

« cu-Io ; sed Pater meus dat vobis panem de ccelo verum ; Panis enim Dei e.-l 

« qui descendit de cœlo et dat vitam mundo (Ibid. 3 2 , 33) . » 

(3) « Domine, da mihi hanc aquam, ut non siliam, neque vcniam hue 

« haurire (Jo. iv. 15) . » 

rante ans. "Vous nous avez distribué un pain pétri par la 

main des hommes, tandis que Moïse donna à nos pères un 

pain, œuvre des anges et descendu du ciel. Cependant Moïse 

ne prétendit jamais passer pour le Messie, mais seulement 

pour un prophète (1). 

Que dites-vous là? reprit aussitôt le Seigneur. La manne 

de Moïse venait bien d'en haut, formée par la main des anges 

dans l'air, mais non pas vraiment du ciel. En vérité je vous 

le dis : le vrai pain descendu du,ciel est celui qu'en moi et 

par moi vous offre mon Père. Ce pain seul, descendant du 

ciel, ou du sein de la Divinité qui habite dans le ciel, a la 

propriété de donner la vie non pas à un peuple seul, mais 

au monde entier (2). 

Malgré leur grossièreté les Capharnaïtes comprirent par 

ces paroles si élevées, mais si claires du Sauveur du monde, 

que le pain dont il leur parlait, bien plus nourrissant et 

plus exquis que la manne, pouvait leur être fourni par lui 

qui, ayant fait déjà tant et de si étonnants prodiges, pouvait 

encore en faire un et plus étonnant et plus grand, en don­

nant un pain inépuisable et impérissable aux habitants du 

monde entier. Comme donc en parlant jadis à la Samaritaine 

d'une eau capable d'étancherla soif pour toujours, l'aimable 

Jésus avait inspiré à cette femme le désir de cette eau mira­

culeuse et le courage de la lui demander : Seigneur, donnez-

moi de cette eau, afin que je n'aie plus soif, et que je n'aie 

plus besoin de venir en puiser ici (3) ; de même en parlant 
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(1) « Domino, semper (la no-bis panem hune {Jo. v i , 34 ) . » 

(2) « Ego sum panis vivua; qui venit ail me non csuriet; qui crédit in me 

non sitiet unquam ( I b i d . 35) . » 

( 3 ) a Sed divi vobis, quia et vidislis me et non credilis (Ibid. 3G). » 

maintenant aux Capharnaïtes de son pain capable de rassasier 

pour toujours, il fit naître en eux le même désir et la même 

assurance. Ainsi ils lui dirent : a J lé! Seigneur, hâtez-vous 

donc de nous faire part et faites-nous toujours part de ce pain, 

afin que nous n'ayons jamais faim à l'avenir ( 1 ) . » Et comme 

de CI,' que la Samaritaine lui avait demandé une eau maté­

rielle, l'aimable Sauveur avait pris occasion de lui révéler le 

grand mystère de l'eau spirituelle de sa grâce; de même h 

présent de ce que les Capharnaïtes lui demandent un pain 

matériel, il prend occasion de leur révéler le mystère encore 

plus grand du pain eucharistique. En effet, leur parlant avec 

le ton et la majesté qui sied à la sagesse incarnée, il leur dit 

sans métaphore et sans énigme : Le pain de la vie éternelle, 

le pain miraculeux dont je vous parle, c'est moi-même. Celui 

qui vient à moi n'aura plus faim; celui qui croit en moi 

n'aura jamais soif (2). 

Mais comme il s'agissait de la révélation du grand mystère 

de foi, du mystère de foi par excellence, parce que c'est le 

mystère qui plus que tout autre met a. une dure épreuve et 

en même temps corrobore notre foi, mysterium fidei, la 

sagesse incarnée adresse aux Capharnaïtes et dans leur per­

sonne à nous tous la plus grande et la plus solide instruction 

sur la nécessité de croire a lui et en lui, comme Fils de Dieu 

et vérité de Dieu : « Mais je vous l'ai dit et vous le répète, 

continua le Sauveur, vous ne possédez pas encore cette foi; 

vous m'avez vu opérer plus de merveilles qu'il n'en faut pour 

croire, et cependant vous ne croyez pas encore à ma pa­

role (3). Bienheureux ceux que m'envoie non l'esprit de 
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(1 ) u Oimic quod dut mihi pater, ad me véniel; et cum qui venit non 

u ejiciam foras; quia descendi de ccelo, non utfaciam voiuntatem mcam, sed 

» voiuntatem cjus qui misit me. Haec est autem voluntas ejus qui misit me 

« Patris ; ut oui ne quod dédit mihi non perdam ex eo, sed ressuscitem illud 

« in novissimo die (Jo, vi. 37 , 3 8 , 39 ) . » 

(2) « Hfec est autem voluntas Patris mei, qui misit me; ul omnis qui videt 

M Filium et crédit in cum, habent vitam œternam, et ego ressuseilabo euiu 

» in novissimo die (ïbid. 40) . » 

curiosité, mais la grâce de mon Père! Ceux-là ne me man­

quent pas; ils croient effectivement en moi; et ceux qui 

viennent à moi par cette voie, je ne les mets pas dehors; je 

les garde auprès de moi pour les instruire et les guider. Car 

je suis descendu du ciel non pour faire ma volonté, mais la 

volonté de mon Père. Or la volonté du Père divin qui m'a 

envoyé, c'est de veiller à ce que je ne perde personne de ceux 

qu'il m'a donnés; mais que je puisse les ressusciter tous au 

dernier jour (1). » «Vous le saurez donc, ajouta-t-il encore, 

telle est la volonté du Père qui m'a envoyé, que quiconque 

me voit, moi son Fils, croie en moi, en sorte que je puisse 

le ressusciter au dernier jour, et qu'il obtienne la vie éter­

nelle (2). 

Ce qui dans ce touchant et sublime discours du divin 

Maître avait le plus frappé ses auditeurs, c'est qu'il s'était dit 

lui-même le pain vivant descendu du ciel : c'était en effet se 

dire né de Dieu de toute éternité dans le ciel, ou dans le sein 

de Dieu, avant de naître comme homme sur la terre; c'était se 

dire une nature humaine substantiellement unie à une per­

sonne divine ; c'était se dire Dieu, en même temps qu'homme ; 

c'était dire que, Dieu et homme, il serait la vraie nourriture 

de l'homme. Or, en entendant le Sauveur parler ainsi, les Ca­

pharnaïtes furent plus rebutés de ces vérités accablantes pour 

la raison que touchés des consolantes promesses qu'il venait 

de leur faire. Malgré tout ce qu'il leur avait dit sur le com­

mandement que Dieu leur faisait de croire à son envoyé, 
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( ï ) D MIIRIIIURNLIÏMIT OI'IÎO JUDU'I de illo, quia DI\ÏSSOT : EPOHIM panis vivus 

m qui de euïlo desmidi ; et dinbant : Noîine hic est Jésus, lilius Joseph, cujus 

u nos novimus pnlrcm cl nialfcm? Quomodo ergo dirîl hic : Quia de eœlo 

n descend! (Jo. vi. 4 1 , 4 2 ) / » 

(2) u Respondit ergo Jésus et dixit eis : Nolile murmurare in invicem. 

leur orgueil, figure et avant-coureur de l'orgueil des héré­

tiques, regarda cette révélation divine comme une insup­

portable prétention de l'orgueil humain; et ils se mirent à 

murmurer, en disant entre eux : Que dit-il donc, celui-ci? 

Quelle hardiesse sacrilège qite la sienne de se dire descendu 

des cieux, tandis qu'il n'est qu'un homme? Ne connaissons-

nous pas son père et sa mère (1)? 

Ces murmures, tout injustes, tout impies qu'ils étaient, 

n'ont cependant rien qui doive nous étonner; ainsi que la 

sagesse incréée nous l'a appris elle-même par la remarqua­

ble réponse qu'elle y opposa : « Personne, répliqua Jésus à 

ses détracteurs sacrilèges, personne ne peut me connaître ni 

croire en moi, si la grâce du Père céleste qui m'a envoyé ne 

le conduit à mes pieds, afin que je puisse le faire renaître 

à la vie au dernier jour. Il est écrit dans les Prophètes que 

mes disciples seront ceux-là seuls qui se montreront dociles 

à l'enseignement de Dieu- Ceux donc qui dans un sentiment 

d'humilité se laisseront toucher aux douces impressions que 

fait sur eux la voix de mon Père, ceux qui ne combattent 

pas en eux-mêmes les leçons intérieures qu'ils reçoiveut de 

lui, viennent sincèrement et franchement à moi ; si vous ne 

venez à moi de cette façon, si vous ne voulez pas me croire, 

c'est que votre orgueil vous exclut de l'école de Dieu et vous 

empêche d'entendre le vrai son de sa parole, de voir l'éclat 

de sa lumière. Ne murmurez donc pas contre moi; ne vous 

glorifiez pas de l'attitude coupable que vous avez prise en 

vous-mêmes vis-à-vis de moi, et dont vous devez au contraire 

vous confondre et trembler devant Dieu (2).» 
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« Nemo potest vcnirc ad me, nisi Pater qui misit me traxerit cum; et ego 

u ressuscitabo cum in novissimo die. Est scriplum in Prophelis : E t erunt 

« omnes docibiles Dei. Omnis qui audivit a Paire et didicit venit ad me. 

•i (Jo. vi. 4 3 , 4 4 , 45 ) . » 

(1) » Non quia Pat rem vidit quisquam ; nisi is qui est a Deo, hic vidit 

« Patrcm. Amen dieo vobis : Qui crédit in me habet vilain œternam (Ibid. 

« 4 6 , 47) . » 

0 paroles ! 6 doctrines ! ô vérités ! qu'elles sont pré­

cieuses! qu'elles sont sublimes! qu'elles tombent à propos 

à l'occasion de la grande révélation dont il s'agit! Elles nous 

apprennent combien le mystère eucharistique, qui va être 

révélé ici aux hommes par la bonté divine, est au-dessus de 

la raison humaine. Elles nous apprennent combien est grande 

la docilité qu'il suppose, la foi qu'il exige. Elles nous ap­

prennent enfin que cette foi, don ineffable du Dieu-Père, 

refusée impitoyablement à la présomption et à l'intempérance 

du raisonner, n'est accordée qu'à l'humilité heureuse de 

croire. Or voici le vrai motif que le Fils de Dieu indique de 

cette foi qu'il demande et qu'on doit avoir pleine et entière 

en sa parole : « Personne, ajoute-t-il, n'a jamais vu le Père, 

excepté celui qui est de Dieu et vient de Dieu. C'est lui seul 

par conséquent à qui Dieu a montré les plus profonds 

mystères de Dieu, les voies cachées du salut, et qui seul peut 

les révéler aux hommes, en instruire les hommes. C'est 

pourquoi je vous assure que celui qui croit vraiment en moi 

aura la vie éternelle (1). » 

Après qu'il a ainsi établi cette grande et magnifique doc­

trine, qu'aucune langue humaine n'avait jamais articulée, 

qu'aucune oreille humaine n'avait entendue, touchant la 

divinité de son origine, l'importance de sa mission, la vérité 

de son enseignement, la nécessité de la foi en sa parole et 

de la confiance en sa charité, voici que l'aimable Sauveur en 

vient au sujet principal de cet entretien, à la révélation claire, 
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(1) « Ego su m panis vil as. Patres vcslri manducavcrunl mannain deserto, 

« et mort ni su ni. Hic est panis de eœlo descendons, ut si quis ex ipso man-

« dueet, non morialur. Ego «un panis vivus, qui de eœlo deseendi ; si quis 

« manducavciit ex hoc pane, vivel in aiternum ; et panis quem ego daho caro 

» meaest pro inundi vita (Ju. vi. 4 8 , 4 9 , 50 , 5 1 , 52). » 

précise, éclatante du mystère de l'Eucharistie. Raison hu­

maine, abaisse-toi; orgueil satanique, confonds-toi; humble 

docilité, édifie-toi; tendre amour, console-toi! C'est le Fils de 

Dieu lui-même qui parle et dit aux hommes : Je suis moi-

même le pain de vie; pain vrai, pain réel, qu'on peut man­

ger comme jadis on mangea la manne, à cette différence près 

que la manne mangée par vos pères dans le désert ne les 

empêcha pas de mourir, tandis que le pain descendu du ciel, 

dont je vous parle et que je vous promets, n'est pas destiné à 

prolonger une vie passagère, mais il est tel que ceux qui en 

mangent ne mourront point ; et ce pain vivant, c'est moi-

même qui suis descendu du ciel. Ce pain n'est autre chose 

que ma propre chair, cette même chair qui sera immolée pour 

la vie du monde. Par conséquent, quiconque mangera de ce 

pain vivra d'une vie surnaturelle qui ne finira jamais (i). La 

voilà donc cette neuve et sublime révélation que Jésus-Christ 

fait tout ensemble et de la divinité de sa personne et du 

plus grand, du plus incompréhensible mystère de sa charité. 

Mais comment a-t-clle été accueillie par ses nombreux 

auditeurs? Quelques-uns, comme l'ont fait, longtemps après, 

les hérétiques modernes, prirent tout le discours du Sauveur 

dans un sens allégorique; et comme il avait tant insisté sur 

la nécessité de croire en lui, ils pensèrent que Jésus-Christ 

n'avait parlé que d'une mauducation symbolique et figura­

tive de sa chair par la foi; et qu'il n'avait voulu exprimer 

métaphoriquement que la nécessité de recevoir en soi sa 

doctrine par la foi en sa parole, afin d'çbtenir la vie éter­

nelle. Mms des expressions si nettes, si précises, si énergi-
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(1) « Liligabant ergo ad invicem dicentes : Quomodo potesl hîc nobiscar-

« nem suam dare ad inanducandnm (Jo. vi. 53)? » 

(2) u Dixit ergo eis Jésus : Nisi mandueaveritis carnem Filii hominis et bibe-

ques et si souvent répétées, ne permirent pas au plus grand 

nombre de ceux qui l'écoutaient de douter le moins du 

monde que Jésus ne promît sa propre chair pour être réelle­

ment et véritablement mangée. De là grande rumeur, des 

altercations très-vives, des disputes, des cris dans tout l'audi­

toire. Ceux-ci soutiennent avec force que Jésus-Christ veut 

réellement donnera manger son corps; ceux-là répliquent 

brusquement : Non, non, il n'est pas possible qu'il ait osé 

annoncer une pareille énormité. Quelle que soit sa puis­

sance en- fait de prodiges, il ne pourra pas, tant qu'il vit, 

donner à manger sa chair; et, mort, il pourrait encore moins 

faire de son corps la nourriture perpétuelle de tous les 

hommes et de chaque homme en particulier (1). 

Or, que dit le Fils de Dieu? Que fait-il? À la vue de tout 

cet émoi, de toutes ces controverses que son discours a sou­

levées et parmi le peuple et parmi ses propres disciples, a-t-il 

modifié ses expressions et cherché à adoucir son langage? 

a-t-il essayé de donner une explication moins choquante, 

plus plausible de ses paroles? Tout au contraire: il renché­

rit même sur ce qu'il avait dit : « Murmurez, réplique-t-il, 

tant qu'il vous plaît sur l'impossibilité qu'il y ait à vous don­

ner mon corps à manger! Il n'en est pas moins vrai que 

moi, le Fils de l'homme, je donnerai non-seulement ma chair 

à manger, mais aussi mon sang à boire ; et je vous jure que 

si vous ne mangez de cette chair et si vous ne buvez de ce 

sang, vous n'aurez jamais en vous le gage de la vie; car ce­

lui seulement qui mange ma chair et qui boit mon sang 

aura la vie éternelle et sera ressuscité par moi au dernier 

jour (2). » 
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« rilis cjus sangu'incin, non hnbrbilis vilam in vohis. Qui mandurat meam 

« carucni cl hihil nicum sangiiincm, hahet vilam «'rtcriKim, cl ego ressuscitabo 

« cum in iwnissimo die (Jo. vi. 5 4 . 55) . » 

(1) lTne daine protestante, qui cependant rimaiI bien connaître l'Évan­

gile, disait un jour en notre présence : « Voire dogme de la présence réelle 

est si exorbitant cl si difficile à avaler, que, s'il était \ ra i , le Christ n'aurait 

pasinnnquc cle le rc\élor eu des fermes fcls , qu'il aurait été impossible de 

donnera celle révélation le sens métaphorique cl spirituel que nous autres, 

protestants, lui donnons. II aurait dû dire, et il aurait dit en effet : Faites-y 

bien attention, ma chair est une véritable nourriture, mon ?ang esl une véri­

table boisson. Ceci esl mon corps ; ceci est mon sang. » — « Quel malheur 

pour vous, madame, cl pour\ns corcIiiriuniKiircs, r<'plii|n;m)<^-iious« qu'en 

saint Matthieu et en saint Jean le Christ, ait effectivement dit tout cela et se 

soit précisément exprimé en ces termes! Le moven donc, selon von s-ni Orne, 

de nier le dogme de la présence réelle V . . . » Un sourire de satisfaction effleura 

les lèvres des assistants catholiques. Cette dame rougit; on en nul pitié; on 

coupa court *\ la discussion, et l'on parla des nouvelles de Crimée. 

(2) « Caro en îm mea vero est cibus cl sanguis meus verc est potus. Qui 

Est-ce clair? est-ce formel? est-ce précis? Cependant, afin 

de prévenir toute interprétation arbitraire, toute altération 

du sens immédiat et littéral de ses paroles, le divin maître 

continue encore en ces termes : « Non, non, il ne s'agit pas 

ici d'une manducation idéale et fantastique, mais d'une man-

ducation physique et réelle. Ma chair est une véritable nour­

riture qui se mange; mon sang est réellement une liqueur 

qui se boit (1). Comme tout autre aliment et tout autre 

breuvage matériel, ma chair et mon sang sont vraiment 

reçus en celui qui en mange et en boit. Il se transforme 

et s'identilic avec moi, de manière qu'il demeure en moi 

et moi en lui; car, écoutez encore : Le Père vivant ne 

m'a envoyé que parce que je vis en lui et par lui. Or celui 

qui me mangera entrera avec moi dans cette même société 

de rapports intimes d'affection mutuelle où je suis avec 

mon Père; il vivra en moi et par moi, et nous ne serons 

qu'un sur cette terre, comme je suis un avec mon Père dans 

le ciel (2). » 
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« mandurat meam carnem ctbibït meum sanguine m in memanet, et ego in 

« illo. Sicut misit me vivens Pater, et ego vivo proplcr Paircm, cl qui nian-

« ducat me, et ipse vivet propter me (Jo. vi. 5G, 5 7 , 58) . » 

(1) u Hic est panis qui de ccclo descendit; non sicut manducaverunt patres 

u vestri manna in deserto, et mortui sunt. Qui manducat hune panem, vivet 

<» in rcternum (Ibid. 5 9 ) . » 
(2) u 11sec dixil in synagoga docens, in Capharnaum (Ibid. GO). » 

Enfin Notre-Seigneur, résumant en peu de mots cette 

portante instruction, la termina par où il l'avait commencée; 

et il dit encore pour la cinquième fois : « Vous connaissez 

donc quel est le pain vivant qui est vraiment descendu des 

cieux, pain tout nouveau, pain plus miraculeux et divin que 

la manne dont vos pères se sont nourris dans le désert, et 

qui ne put leur assurer l'immortalité du corps, tandis que 

tous ceux qui mangeront du pain que je viens de promettre 

vivront éternellement (1). » 

C'est ainsi que l'éternelle sagesse, le Yerbe de Dieu fait 

homme, a révélé aux hommes la plus merveilleuse de ses 

œuvres, la plus touchante des inventions de son amour. 

Ici l'Evangile remarque que le Fils de Dieu ne tint pas 

ces discours célestes en secret, dans l'intérieur de quelque 

maison, en présence de quelques-uns seulement d'entre ses 

plus fidèles amis; mais en public, dans la ville de Caphar-

natan, où il venait d'opérer une foule de prodiges; dans la 

grande synagogue, le soir du sabbat, aux approches de la 

féte de Pâques, en présence de ses douze apôtres, de ses 

soixante-douze disciples, des Scribes, des Pharisiens, des 

docteurs de la loi et d'un peuple nombreux (2). 

C'est ainsi, et avec la plus grande solennité, que l'éternelle 

sagesse, le Verbe de Dieu fait homme, devait révéler aux 

hommes la plus merveilleuse des œuvres de sa puissance, la 

plus touchante invention de sa bonté. 

Les disciples avaient été du nombre de ceux qui, au com-
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(1) u Hulti ergo audicnles discipuli cjus dixerunt : Duras est hic sermo; 

a et quis putesl euni audire (Jo. vi. 61) ? » 

mencement, avaient cru que le divin Maître avait parlé dans 

un sens parabolique et figuré. Mais, l'ayant entendu répéter 

un si grand nombre de fois la même chose, et dans des 

termes tellement positifs et touchants, qu'il était impossible 

de douter qu'il n'eût voulu parler de la manducation véri­

table et réelle de son corps, non d'une manducation méta­

phorique, ils prirent fait et cause pour les Juifs incrédules; et 

s'unissant à eux, au lieu de croire avec docilité, ils se mi­

rent à raisonner avec orgueil, et ils se disaient entre eux : 

Quelle étrange et absurde manière de parler que celle que 

nous venons d'entendre! vouloir nous faire croire qu'il nous 

donnera à manger.-à tous sa chair! c'est par trop fort; de 

pareils paradoxes sont aussi durs à entendre qu'impossibles 

à concevoir (1). Ces malheureux disciples disaient cela en 

eux-mêmes, ou du moins de manière à pe pas être entendus 

de leur divin Maître. Mais le Dieu qui sonde les reins et les 

cœurs avait-il besoin d'entendre leurs paroles pour connaître 

leurs pensées? Lisant donc, au plus intime de leur esprit, 

que ce qui les révoltait davantage, c'était l'apparente impos­

sibilité pour Jésus-Christ de multiplier son corps de manière 

u le donner à manger à tout le monde ; loin de dissimuler 

cette difficulté, le Fils de Dieu eut l'air de la confirmer et 

même de la faire ressortir davantage ; car, allant à la rencontre 

de cette pensée : « Je sais bien, leur dit-il, ce qui vous a 

scandalisés et rebutés le plus dans mon discours ; vous ne 

pouvez pas vous persuader qu'en demeurant encore avec 

vous, je puisse vous donner u tous ma chair h manger. Mais 

vous pourrez vous persuader encore moins qu'en retournant 

où j'étais auparavant et demeurant avec mon corps dans le 

ciel, je puisse toujours donner à manger ce même corps aux 
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(1) « Scions autem Jésus apud semelipsum quia murmurarent de hoc disci-

« puli, dixit eis : Hoc vos scandalizat? Si ergo videritis Filium hominis ascen-

« dentem ubi eratprius? Spiritus estquiviviflcat; caro nonprodestquidquam. 

« Verba quee ego locutus sum vobis, spirilus et vita sunt (Jo. vi. 6 2 , 6 3 , 6 4 ) . » 

(2) u Durus est iiic sermo et quis polesteum au dire. » 

hommes demeurant sur la terre. Cependant je n'en ferai pas 

moins l'une et l'autre chose ; car c'est l'esprit qui vivifie, la 

chair à elle seule ne sert de rien. Les paroles que je viens de 

vous adresser sont esprit et vie (1). » 

C'est peut-être là le passage le plus abstrus, le plus profond 

et le plus obscur de ce sublime et magnifique discours. Ainsi 

la grossièreté d'esprit, la sécheresse de cœur des hérétiques 

modernes n'ont pas manqué d'en abuser de la manière la 

plus scandaleuse et la plus absurde en le détournant à un 

sens qui n'a pas de sens, qui met la sagesse éternelle en con­

tradiction avec elle-même, et lui fait dire ce qu'elle n'a pas 

dit ni pu dire. Mais c'est aussi le passage le plus précieux, le 

plus important de ce même discours. Il renferme toute la 

théologie du mystère que le Fils de Dieu révélait alors ; il en 

indique la base; il en donne la démonstration; il en aplanit 

toutes les difficultés. Seulement ce n'est pas là de la philo­

sophie humaine, mais la sagesse et la majesté de Dieu. Tâ­

chons donc de le bien comprendre. 

Ce qui, aux yeux des disciples, semblait autoriser à dire 

que les paroles du Seigneur étaient dures et impossibles à 

admettre (2), c'est qu'il leur avait fait un précepte formel de 

manger sa chair et de boire son sang, et qu'il a fait de cette 

manducation et de ce breuvage, selon eux dégoûtant et bar­

bare, une condition indispensable pour l'acquisition de la 

vie éternelle. Quel dessein barbare, se disaient-ils, que celui 

de vouloir introduire parmi le peuple de Dieu, qui s'abstient 

du sang des plus purs animaux, les repas de chair humaine 

propres aux bêtes féroces, la cène affreuse de Thyeste que 
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(1) C'est ce qu'a voulu dire saint Paul, lui aussi, par ces paroles: « L'homme 

animal ne conçoit pas les choses qui sont de l'esprit do Dieu. Kilos ne sont 

pour lui qifuiu: l'olu*. C'est bien naturel : Von ne peut juger que spirituellement 

de ces choses ; et un en juge charnellement, on n'y peut rien comprendre, D 

« Aiiiuialis homo non percipil ca quro sunt spiritus Uni ; stullitia enim est 

« illi, et non potesl inlclligere, quia spirilualilcr examinatur (i Cor. H. 14) . » 

C'est aussi la raison pour laquelle l'hérésie n'a rien compris au dogme de la 

présence réelle, ut qu'au lieu de l'accepter comme un mystère divin, elle l'a 

rejeté comme une folie de l'homme. 

les Gentils mômes avaient en horreur! Et d'ailleurs quel rap­

port peut-il y avoir entre le repas de la chair d'un mort et 

la vie éternelle? entre la manducation du corps d'un homme 

et la possession de Dieu? 

Ce raisonnement avait, comme on le voit, deux grandes 

erreurs pour base : la première, que Jésus-Christ n'était 

qu'un homme, n'ayant dans sa personne rien de plus que 

les autres hommes; la seconde, qu'il ne pouvait donner à 

manger son corps qu'en le mettant en lambeaux. Or ce sont 

ces deux erreurs que le Fils de Dieu voulut combattre, 

comme il lui convenait de faire, par ces ineffables sentences : 

« C'est l'esprit qui vivifie ; la chair ne sert de rien. Les pa­

roles que je vous ai adressées sont esprit et vie. » 

C'était on effet leur dire d'abord : Tous jugez ce que vous 

venez d'entendre avec toutes les préventions de la chair et 

du sang ; mais l'esprit charnel, l'esprit chair n'est d'aucune 

valeur ; Caro non prodest quidquam. Il ne peut atteindre 

jusqu'à la sublimité des vérités divines que je vous annonce. 

C'est à l'esprit s'élevant au-dessus des conceptions grossières 

de la chair à les pénétrer et à y trouver la lumière et la vie : 

Spiritits est qui vivificat (1). 

En se plaçant toujours au point de vue des sens et de la 

raison charnelle, l'hérésie a pris occasion de ces sublimes 

paroles du Sauveur pour affirmer que tout ce qu'il a dit 

dans une occasion si solennelle et dans les termes les plus 
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(1) « Caro non prodest quidquam, spiritus est qui vivifical (Jo. vi, 64 ) . » 

(2) « Verba qurc ego loculus sum vobïs spirilus cl vita sunt (Ibid. 64 ) . »» 

forts touchant la manducation de son corps doit être en­

tendu au sens figuratif et purement spirituel, au sens d'une 

manducation métaphorique, s'accomplissant par la foi; 

tandis qu'il est clair que par ces mômes paroles le Fils de 

Dieu n'a fait que confirmer l'expression de sa pensée : que 

la manducation de sa chair serait réelle. La manière seule­

ment de manger cette chair devait être inaccessible aux sens, 

et ne pourrait être aperçue et jugée que par l'esprit, au 

point de vue de la vérité qui vivifie l'intelligence (1). 

Par ces paroles, d'après l'interprétation commune des Pères 

et des commentateurs, de saint Cyrille, saint Augustin et saint 

Jean Chrysostome en particulier, Jéaïs-Christ voulut donc dire 

en second lieu : que la manducation en question s'accompli­

rait réellement, non pas d'une manière sensible et charnelle, 

mais d'une manière spirituelle et sacramentelle, sous les es­

pèces du pain. Ce qui devait dispenser de charcuter son divin 

corps; ôter à ce banquet céleste toute apparence d'horreur 

et de dégoût, et en faire pour les Ames pieuses et fidèles le 

festin le plus délicieux et le plus attrayant. Ainsi renfermée 

sous les espèces du pain, la chair serait une véritable nour­

riture; son sang sous l'espèce du vin un véritable breuvage, 

et ce pain lui-môme renfermant Jésus-Christ tout entier se­

rait, comme il l'avait dit tant de fois : « Le vrai pain vivant 

descendu du ciel, capable d'assurer à l'homme une résur­

rection glorieuse et la vie éternelle. » Ainsi donc ce grand 

mystère était esprit par la manière dont il; fallait le conce­

voir, et vie par les effets qu'il devait produire. C'est là l'inter­

prétation la plus logique, la plus simple, la plus naturelle, la 

plus en harmonie avec toute la suite de ces belles paroles. «La 

révélation que je viens de vous faire est esprit et vie (2). » 
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(1) « Spirilns est qui vivifical ; caro non prodest quîdquam. Verba quae ego 

u locutus sum vobis spirilus el vita sunt (Jo. v). 64) . » 

On voit donc que par ces mots : La chair ne sert de rien, 

caro non prodest quidquam,\% Fils de Dieu a voulu seulement 

condamner lu méthode de ses auditeurs et de ceux qui pour­

raient les imiter, savoir: déjuger des choses divines par les 

impressions de la chair, c'est-à-dire, d'une raison comme 

identifiée avec la chair. Or soutenir, comme le fait l'hérésie, 

que ces mémos paroles se rapportent à la chair même du 

Sauveur, et que par là le Sauveur a voulu exclure du mys­

tère Eucharistique la réalité de sa propre chair, c'est un 

nouveau blasphème et une nouvelle absurdité. Car, si cette 

chair divine ne pouvait servir à rien, le Verbe, dit saint 

Augustin, ne se serait pas fait chair, et n'aurait jamais posé 

la manducation de cette chair divine comme une condition 

indispensable d'une vie immortelle. Dans l'hypothèse où le 

divin Sauveur aurait voulu, par ces paroles, faire allusion à 

sa chair, le sens n'en est et n'en peut être que celui-ci : ma 

chair ne donne pas la vie au monde en tant qu'elle est une 

chair vraiment humaine ; car, comme telle, elle n'aurait, pas 

plus que toute autre chair humaine, aucune vertu surna­

turelle; mais, en tant qu'elle est ma chair à moi, c'est-à-dire 

une chair substantiellement unie à la personne du Verbe, 

l'esprit par excellence, c'est en cette qualité qu'elle est aussi 

une chair vivifiante et divine, une chair capable de donner à 

l'homme qui en mange la vie éternelle de l'Ame et l'immor­

talité du corps. Par conséquent, toute la doctrine que je viens 

de révéler ne renferme rien qid ne soit Esprit, Sainteté, Vérité 

et Vie. C'est l'esprit qui vivifie, la chair ne sert de rien (1). 

Enfin, par ces mêmes paroles si profondes et si évidem­

ment divines, le Sauveur a encore voulu insinuer d'autres 

vérités ; c'est comme s'il avait dit : Mon corps ne se trouvera 
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( i ) Voyez, dans les conférences sur l'Eucharistie, l'explication philosophique 

de la multiplication du corps du Seigneur dans ce sacrement (La Raison phi­

losophique et la Raison catholique. Tome ni, page 339 et suivantes). 

pas dans le pain que je vous promets à l'état naturel, d'une 

manière sensible et charnelle ; mais à l'état sacramentel 

d'une manière invisible, miraculeuse et vraiment spirituelle; 

uni à l'esprit vrai, à l'esprit infini ; c'est de là que mon 

corps recevra la faculté de se multiplier à l'infini et d'opérer 

sur l'esprit aussi bien que sur les corps. Je serai donc au ciel, 

et cependant, par la consécration eucharistique, je me trou­

verai aussi dans toutes les hosties consacrées sur la terre. 

Mais, en demeurant intact, un, indestructible et toujours le 

même au ciel, par la consécration eucharistique mon corps 

se changera en une véritable nourriture, se trouvera en une 

inimité de lieux sur la terre, et comme, en demeurant dans 

son état naturel à la droite du Père, il ne se trouvera qu'à 

l'état sacramentel dans les hosties consacrées, il il'y aura pas 

de contradiction dans ce mystère. Une seule et même chose 

en deux états différents, et sous des rapports différents, peut 

très-bien se trouver en différents lieux ( 1 ) . 

Le langage si sublime, et en même temps si doux et si 

tendre du divin Sauveur, ne fit pas la même impression sur 

tous ceux à qui il fut adressé. Les apôtres l'accueillirent 

avec docilité, reconnaissance et respect; mais Judas, et tous 

les esprits intraitables, tant parmi les disciples que parmi 

les Juifs, y opposèrent une orgueilleuse résistance, une 

négation obstinée. Ils renfermaient pourtant encore ces sen­

timents coupables dans le secret de leur cœur. Mais la divine 

sagesse à qui rien n'est caché et qui connaissait d'avance 

la perversité du disciple par lequel il devait être trahi et 

l'incrédulité des autres, reprit encore en ces termes : « Tous 

ne répondez rien; cependant je sais que plusieurs parmi 
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(1 ) u Sed sunt quidam ex vobis qui non crcduul. Sciebat enhn ab iniiio Jésus 

u qui essent non crcdcntcs, et quis tradilurus esset cum (Jo. M. 05) . » 

(2) « Et dieebat : Proplcrca dixi vobis, quia ncnio potest venire ad nie, 

« nisi fucrit ci datum a Paire mco (Ibid. 00) . » 

(3) « Ex hoc înuili discipuloruin eju3 abierunt rétro, et jam cum illo non 

« ainbulabant (Ibid. 07) . » 

vous n'ajoutent point foi à mes paroles (1). Et du ton de la 

charité attristée, à la pensée de leur perte, il ajouta encore : 

Votre incrédulité nie désole, mais elle n'a rien d'étonnant. 

Vous ne voulez accepter de mes paroles que ce que vous 

croyez pouvoir en comprendre, et vous rejetez tout le reste. 

Mais toutes mes paroles sont toutes également spirituelles et 

utiles. Toutes doivent être acceptées au même titre. Vous ne 

voulez croire qu'en vertu de votre raisonnement, et des lors il 

est bien naturel que vous demeuriez hors de ma société et dans 

les ténèbres. Je vous l'ai dit et je vous le répète : « Il n'y a que 

le Père qui puisse vous faire connaître son divin Fils. Per­

sonne ne vient à moi que par un don de la grâce, et cette grâce 

est refusée à l'indocilité, à la présomption et à l'orgueil (2). » 

Ainsi il y avait longtemps que ces malheureux disciples, 

malgré le nombre infini des prodiges opérés sous leurs yeux 

par le divin Maître, avaient pris le parti de ne pas croire en 

lui. Leur apostasie était déjà consommée dans la perversité 

de leur cœur, avant de se manifester par un dernier acte. Ils 

n'appartenaient plus à son école, bien qu'ils eussent l'air de 

vouloir toujours suivre sa personne. Ils n'étaient plus ses dis­

ciples, bien qu'ils continuassent de l'appeler toujours leur 

maître. Ils furent donc enchantés d'avoir rencontré dans les 

prétendus paradoxes de son dernier discours un prétexte 

pour le quitter sans passer pour des esprits légers et incons­

tants. Ils levèrent donc le masque, se séparèrent des apôtres, 

et cessèrent défaire partie de la véritable Église que présidait 

visiblement Jésus-Christ (3). C'est donc parce que sa doc-
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trine ne pouvait flatter ni la tyrannie des sens, ni la superbe 

de l'esprit humain, que le Fils de Dieu fut en cette occa­

sion abandonné par de nombreux disciples ; et c'est pour la 

même raison, et non pour aucune autre, que même à pré­

sent tant de malheureux chrétiens se séparent tous les jours 

de son Église. 

Cette désertion générale du peuple et des disciples n'ébranla 

d'aucune sorte la fidélité des apôtres, ni leur résolution de 

demeurer toujours attachés à leur divin Maître. Ainsi lors­

que, resté seul avec eux, il leur dit : « Eh bien! qu'allez-

vous faire? Vous aussi, voulez-vous m'abandonner (1)? » 

Pierre, la bouche des apôtres, comme l'appelle saint Jean 

Chysostome, Pierre, l'organe de la foi de l'Église, dont il est 

aussi le fondement, s'écria au nom de ses confrères : « Sei­

gneur, que dites-vous donc ? Nous, vous abandonner ! Ja­

mais. Et où, à qui irions-nous en vous quittant? Où trouve­

rions-nous quelqu'un qui puisse vous suppléer? Vous seul 

avez les paroles de la vie éternelle. Quant à nous, nous savons 

certainement et nous croyons que vous êtes le Fils de Dieu, 

le Messie et le Sauveur du monde (2). » Oh! que ce dialogue 

est sublime et touchant! En questionnant ainsi ses apôtres, le 

divin Sauveur voulut leur dire : Vous venez d'entendre les 

difficultés qu'a soulevées mon dernier discours, l'opposition 

qu'a rencontrée ma dernière révélation. Je ne vous en donne­

rai pas pour le moment de plus amples explications. Ce n'est 

pas une de ces paraboles dont l'intelligence, refusée à la mul­

titude, vous est réservée. C'est un mystère incompréhensible 

pour vous aussi bien que pour tout le monde; voulez-vous, 

oui ou non, croire à la vérité de mes paroles, à la gran-

(1) « Dixit ergo Jésus ad duodeeim: Numquidetvosvultisabire(/o. vi. 60)'/» 

(2) « Respondit Petrus : Domine, ad quem ibimus? Verba viias aîternaî 

« babes. Et nos credidïnaus et cognovimus quia lu es Cbrislus, Filius Dci 

n (Bid. 6 9 , 70 ) . » 
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deur et h la solidité de mes promesses? Trouvez-vous que 

j'exige trop de votre raison et de votre foi? Choisissez l'un 

des deux : ou de suivre l'exemple de ceux qui, refusant de 

captiver leur entendement sous le joug de ma doctrine, 

abandonnent ma société; ou de demeurer avec moi, en ac­

ceptant avec une parfaite humilité d'esprit et de cœur tous 

mes enseignements : Numquid et vos vidtis abire? Par sa 

sublime et charmante répartie, Pierre voulut dire, à son tour : 

Nous n'avons pas besoin de prendre du temps pour réflé­

chir. Notre choix est fait, nous savons très-bien qui vous 

êtes. Yos doctrines et vos prodiges nous ont convaincus que 

vous êtes Fils de Dieu et Messie. C'est vous et vous seul qui 

enseignez au monde ce qu'il faut croire et ce qu'il faut prati­

quer pour obtenir la vie éternelle. Àh! si nous étions assez 

malheureux pour vous perdre, assez ingrats pour vous quit­

ter, nous nous priverions nous-mêmes de toute lumière et 

de toute grâce pour faire notre salut : Domine, ad quem 

ibimus? Verba vitœ œterne habes; et nos credidimus et 

cognovimus quia ta es Filius Dei. 

0 confession! o paroles! qu'elles dilatent le cœur qui 

les conçoit ! qu'elles sont douces à la langue qui les pro­

nonce ! C'est le dialecte de la vraie foi à l'usage du véritable 

amour des vrais disciples du Christ. Traduisons-les comme 

elles peuvent être traduites encore, et adressons-les à Jésus-

Christ comme l'expression de notre croyance, un témoignage 

de notre affection, une protestation de notre fidélité. 0 notre 

doux, notre aimable Sauveur, notre Seigneur et maître, à qui 

irions-nous, si nous cessions de croire en vous? Loin de 

vous tout enseignement est trompeur, tout guide est falla­

cieux, toute science est vaine, toute voie est décevante, 

toute lumière est ténèbres. À l'école de l'homme nous ne 

trouvons que le doute ou l'erreur ; à votre école seulement 

nous trouvons la certitude et la vérité : Domine, ad quem 
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ibirnus? Vous êtes le Messie venu au monde pour l'instruire; 

vous êtes le Fils de Dieu, qui avez voulu vous faire le fils de 

l'homme pour le sauver. Que nous vous sommes reconnais­

sants de nous avoir fait connaître ces grandes vérités! Aussi 

sommes-nous heureux de les croire ; sommes-nous prêts à 

les sceller de notre sang : Et nos credimus et cognovimus 

quia tu es Christus Filius Dei. C'est à vous donc de parler, 

c'est à nous de croire ; c'est à vous de commander, à nous d'o­

béir ; à vous de nous précéder, à nous de vous suivre. Vous 

êtes le maître, et nous les disciples; vous êtes le pasteur, et 

nous les brebis ; vous êtes le roi, et nous les sujets; vous 

êtes le père, et nous les enfants; enfin nous sommes des 

hommes, et vous êtes Dieu. Quelle prétention sacrilège ! 

Quelle pitoyable folie ne serait-ce pas de notre part que de 

prétendre pouvoir connaître les pensées, les volontés de 

Dieu , mieux que vous ou sans vous ! Tu es Filius Dei ! 

Placée sur une telle base, notre foi est inébranlable. Rien de 

ce que vous dites ne nous révolte, ne nous scandalise ; tout 

au contraire ce qui sort de vos lèvres fait le bonheur de 

notre esprit, les délices de notre cœur. Vos paroles sont su­

blimes ; mais elles ne peuvent être que vérité. Vous pouvez 

nous laisser dans une obscurité salutaire ; mais vous ne 

pouvez pas nous tromper : Verba vitœ œternœ habes ! Pour 

être justes et éclairés dans cette vie, pour être heureux dans 

l'autre, nous n'avons besoin de rien chercher; il nous suffît 

de croire ce que vous nous avez révélé ; nous n'avons besoin 

de rien discuter ; il nous suffit d'accomplir ce que vous nous 

avez commandé. Votre doctrine est vivifiante comme votre 

chair ; vous ne nous dites rien dans le temps, que pour nous 

faciliter le chemin de l'éternité. La vie éternelle est h vous ; 

bien plus, elle est vous-même. Vous en êtes le principe et la 

fin, la voie et le terme, le gage et la récompense. 

Seigneur, nous acceptons, nous croyons comme des vé-

4 
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(1) « Rnspondil eîs Jesu^ : Nonne rjro ms diiodcchn clcgi? El unus ex 

« vobis diaboius est. DicebaL auleni Jnduiu Shnonis ïsrariufein ; iiie enim ernt 

« tradilurus eum, cum ctfsel do dnodcchn (Jo* vi. 7 1 , 72.) » 

rites certaines et infaillibles toutes vos paroles, parce que 

nous reconnaissons, nous croyons et nous adorons dans 

votre personne le vrai Messie, le vrai Fils de Dieu : Et nos 

credimus et cognovimus quia tu es Filius Dei. 

Judas, bien qu'il fût du nombre et mémo le premier des 

disciples incrédules à la parole révélatrice du mystère de 

l'Eucharistie, cependant, soit par un reste de pudeur qui 

l'empêchait d'apostasier publiquement, soit, ce qui est plus 

probable, pour pouvoir continuer de s'approprier les au­

mônes qui lui étaient confiées, avait caché au fond de son 

cœur son incrédulité, et était demeuré en apparence dans la 

société de Notre-Scigncur; et il dut s'empresser, lui aussi, de 

faire écho, avec ses collègues, à la généreuse déclaration de 

saint Pierre. Mais encore une fois le malheureux hypocrite, 

pour avoir dérobé son incrédulité aux yeux des hommes, 

n'avait pu la dérober au regard du Fils de Dieu. C'est pour­

quoi le Seigneur, en faisant allusion à ce monstre qui mé­

ditait déjà de le trahir, poursuivit en disant : « Vous me faites 

tous les douze la même protestation de bouche, mais vous ne 

la faites pas tous d'un mémo cœur. Parmi vous, que j'ai tant 

distingués et tant aimés, en vous appclantet en vous associant 

h mon apostolat, il y en a untellement incrédule, tellement obs­

tiné, tellement periide, que c'est un véritable démon (1). » 
1 Oh ! le grand événement que celui-ci ! Combien vous de­

vons-nous de reconnaissance, saint évangéliste, poYir nous 

l'avoir transmis, ou plutôt combien ne devons-nous pas être 

recounaissants au Saint-Esprit, pour vous avoir inspiré de 

nous retracer dans tous ses détails cet important et tou­

chant récit! Dans cet horrible crime des premiers disciples 
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du Christ niant obstinément le plus grand et le plus attrayant 

de ses mystères, nous trouvons un nouveau motif pour y 

croire. Leur incrédulité est un vrai remède, un soutien so­

lide pour notre foi. Leur schisme nous fait mieux sentir le 

prix de l'unité catholique. Toute cette histoire de la révé­

lation et de la promesse du mystère de l'Eucharistie, met­

tant au néant toutes les difficultés qu'y oppose l'incrédulité, 

tous les blasphèmes que vomit contre lui l'hérésie, en est, à 

elle seule, l'apologie la plus triomphante et la plus complète. 

C'est ce que vous allez voir dans notre seconde partie, où 

nous nous appliquerons à en relever encore la portée et toute 

l'importance. 

D E U X I È M E P A R T I E . 

Imitateurs des premiers hérétiques juifs, et héritiers de 

leur orgueil, les hérétiques chrétiens, les disciples de Calvin, 

en particulier, ont prétendu, comme le leur reproche le sa­

vant Maldonat, comprendre eux aussi ce qu'ils avaient obli­

gation de croire ; ils ont voulu se rendre compte d'un 

mystère dont le Fils de Dieu nous a révélé la vérité fonda­

mentale, sans nous révéler la manière dont il s'opère; ils 

ont osé s'ériger en interprètes non-seulement de la foi de 

l'Église universelle, mais des paroles mêmes de son auguste 

fondateur; ils ont entassé questions sur questions, so-

phismes sur sophismes, à propos d'une révélation, d'un pro­

dige de la sagesse et de la puissance de Dieu, dont l'impé­

nétrable abîme engloutit tout esprit téméraire qui veut en 

sonder le fond. Pour les mêmes raisons pour lesquelles les 

Juifs trouvèrent l'Eucharistie impossible, lorsque Jésus-

Christ la révéla, les hérétiques la croient impossible, main­

tenant qucrÉglisc, depuis dix-huit siècles, y croit, laprofesse, 

renseigne et l'adore. Ils ont demandé, eux aussi : Comment 
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( I ) H Cahinisto: qui falsis istis discipulissucccsscrunt, hoc potissimuin ar-

« gumcnlo non crednnl Christian verc nohis carnein suam dare ad mandu-

u candum (Maldonai in C. vi. Joan.). » 

est-il possible qu'existant glorieux dans le ciel, le corps du 

Seigneur se trouve en môme temps dans un si grand nombre 

d'hosties consacrées sur cette terre, et soit donné tout en­

tier en nourriture à tous ceux qui communient (1 ) ? 

Comme les anciens disciples, révoltés contre l'Eglise, sé­

parés de l'Église; et pour colorer cette lâche désertion, cette 

rébellion sacrilège, ils ont osé affirmer que l'Église est dans 

l'erreur, par-dessus tout à cause de sa foi à l'Eucharistie. 

C'est-à-dire qu'aussi intrépides dans l'insolence qu'ils le sont 

dans l'inconséquence et la déraison, ils se sont attribué le 

droit d'interpréter infailliblement l'Ecriture sainte, tout en 

refusant ce droit â l'Eglise. Ils ont placé une tourbe de prê­

tres apostats, de moines défroqués, de femmes éhontées, de 

princes débauchés, avares et cruels, au-dessus de l'Eglise; 

leurs conciliabules au-dessus des conciles; Londres et Ge­

nève au-dessus de Home; Zwingle, Carlostad et Calvin au-

dessus de tous les Pères, de tous les docteurs, de tous les 

pontifes, de tous les saints de l'Église. Car ils enseignent que 

dans cette circonstance solennelle, le Fils de Dieu n'a parlé 

que d'une manducation spirituelle et symbolique, et non pas 

de la manducation vraie et réelle de sa chair ; que cette chair 

dont le chrétien est obligé de se nourrir dans le temps, sous 

peine de périr dans l'éternité, n'est que la foi h l'incarnation 

du Verbe; et que l'Eucharistie ne renferme son corps qu'en 

figure et nullement en réalité. C'est pourquoi Zwingle, jo i ­

gnant l'extravagance au blasphème, le ridicule au sacrilège, 

se dit autorisé par le Saint-Esprit à corriger les paroles du 

Seigneur dans la consécration, et ordonna que le ministre 

consécrateur, au lieu de dire : Ceci est mon corps, devrait 
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dire : Ceci est le signe de mon corps : Hoc est signum cor-

ports met; ce qui a fait appeler ses sectateurs : significatifs. 

Mais voici jusqu'à six arguments tout prêts que nous ren­

controns dans le récit mémorable de saint Jean, et qui ont 

pulvérisé d'avance les blasphèmes sacrilèges de l'hérésie et 

vengé la foi de l'Église. 

Le premier argument, c'est que, dans ce même chapitre 

de saint Jean, si Jésus-Christ a dit : « Celui qui mange ma 

chair a droit à la vie éternelle et à l'immortelle résurrection, » 

ce n'est qu'après avoir dit : «La première des œuvres agréa­

bles à Dieu, c'est de croire en celui que le Père a envoyé ; 

qui croit en moi a la vie éternelle. » "Voilà donc le dogme de 

l'Incarnation clairement distingué du dogme de l'Eucha­

ristie; la nécessité de croire à sa filiation divine, à son ori­

gine céleste, distinguée d'avec la nécessité de manger sa 

chair et de boire son sang. Voilà deux préceptes différents 

imposes à l'homme : le précepte de le croire Verbe incarné, 

et le précepte de manger sa chair dans le sacrement. Voilà 

le premier de ces préceptes établi comme base du second ; 

mais sans qu'ils soient identifiés, sans qu'ils soient confon­

dus. On ne peut donc pas, sans faire violence aux paroles 

du Seigneur, affirmer que manger la chair du Fils de Dieu 

n'est que croire à l'Incarnation. 

Le deuxième argument, c'est que le Seigneur, ayant dit : 

« Ma chair est une véritable nourriture ; mon sang est un 

véritable breuvage, » a évidemment indiqué une participa­

tion véritable, sensible, réelle de son corps, par la bouche, 

de la même manière dont jadis on participait à la manne, et 

que l'on participe à toute espèce d'aliment. C'est donc une 

impertinence qui n'a pas de nom, de dire que par des exem­

ples si clairs et si énergiques et tant de fois répétés, Jésus-

Christ n'a entendu parler que d'une adhésion de foi à la 

vérité de son incarnation, que d'une participation mystique 
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(I) u NemopotestYcnireaduic, riisifuyritcidaiuniaPalrenico(Jo. vi. C(>). » 

et spirituelle h son corps, laquelle ne doit s'accomplir que par 

le cœur. 

Le troisième argument, c'est qu'en parlant de ce mystère 

le Sauveur a dit : « Personne ne vient à moi qu'autant que 

la grâce de mon Père l'attire à mes pieds. Mes disciples 

sont ceux qui sont enseignés de Dieu. C'est seulement sur 

le témoignage que me rend mon Père, par son inspiration 

et par son enseignement qu'on arrive à moi. » C'était dire 

que le mystère de l'Eucharistie demande un don tout parti­

culier de loi de la part de Dieu, pour être cru. Or jamais, ni 

nulle part Jésus-Christ n'avait insisté avec autant de force 

sur la nécessité de la grâce divine pour captiver l'entende­

ment sous le joug de la foi. Mais si l'Eucharistie n'était rien 

de plus qu'un pain ordinaire, béni pour figurer un pain cé­

leste, s'il ne s'agissait dans ce sacrement que d'une image, 

d'un signe de l'incarnation du Verbe ; si sa chair ne devait 

être mangée qu'en esprit et par l'esprit, il ne rencontrerait 

de la part de la raison aucune difficulté ; il ne serait pas une 

pierre d'achoppement pour la raison ; il ne demanderait pas 

le moindre effort de la raison pour être admis ; il ne serait 

pas le grand mystère de la foi. Pourquoi donc Jésus-Christ 

aurait-il dit que ce mystère présente tant et de si fortes 

difficultés, qu'elles ne peuvent être vaincues que par la puis­

sance de la grâce et par le don de l'esprit d'obéissance, 

d'humilité et de docilité, propre aux disciples et aux enfants 

de Dieu? Car il est à remarquer que c'est à la fin de son 

discours et lorsque les auditeurs s'étaient montrés incrédu­

les h l'idée de la manducation de sa chair, que Jésus-Christ 

termine en disant : « Nul ne peut venir à moi, s'il n'en re­

çoit le don de mon Père céleste (1). » Dans l'hypothèse ima­

ginée par l'hérésie, ces expiassions si fortes du divin Sau-
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veur sur la nécessité d'une foi extraordinaire, immense, que 

demande ce mystère, ne seraient autre chose qu'un non-sens, 

une absurdité. Ce n'est donc que dans la croyance de l'Eglise, 

reconnaissant dans l'Eucharistie le plus grand des mystères 

de Dieu, que le langage de Jésus-Christ est simple, raisonna­

ble, logique, et d'ailleurs également plein de sens, de vérité, 

de dignité et de grandeur. 

Le quatrième argument repose sur ce que dans le même 

chapitre Jésus-Christ a parlé QUINZE FOIS de son corps comme 

d'un véritable aliment; et que les répétitions de l'Écriture 

au sujet d'une même chose indiquent assez que cette chose 

doit être entendue au sens immédiat et naturel de la lettre, 

avec exclusion absolue de toute idée de parabole et de figure. 

Si des expressions si claires, si formelles et aussi souvent 

réitérées que celles dont le Seigneur a fait usage au sujet de 

l'Eucharistie, pouvaient être prises au sens figuré, on pour­

rait prendre au même sens toutes les autres expressions de 

l'Ecriture, quelles que soient leur force et leur énergie. On 

pourrait dire, par exemple, que Jésus-Christ n'est le Fils de 

Dieu qu'au sens figuré, et que les trois personnes de l'auguste 

Trinité ne sont, elles aussi, qu'une figure et une manière de 

personnifier allégoriquement les attributs de Dieu. L'on pour­

rait ainsi nier tous les dogmes du Christianisme. Cela est 

malheureusement arrivé. À peine Zwingle et Calvin eurent-

ils osé interpréter au sens figuré les paroles sacrées renfer­

mant la révélation de l'Eucharistie, à Genève même, Michel 

Servet interpréta au même sens les passages de l'Évangile 

qui avaient rapport au Dieu Trine et Un, et il nia le mystère 

de la Très-Sainte Trinité. À Derne, Gentil interpréta au même 

sens les éclatants témoignages relatifs à la filiation divine 

du Christ, et il nia sa divinité. De nos jours les rationalistes 

allemands, enfants naturels de Calvin, poussant jusqu'à lader-

nière limite le courage du blasphème et du mensonge his-
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torique, nous répètent à chaque instant que l'Evangile entier 

n'a rien d'historiquement vrai; que les mystères et les pro­

diges qu'il renferme ne sont que des conceptions philoso­

phiques, des opérations magnétiques qui n'ont de réel que 

l'excès de la crédulité, qui y a vu des mystères et des pro­

diges; et qu'enfin Jésus-Christ n'est qu'un personnage my­

thologique qui n'a jamais existé. 

0 filiation horrible ! ô fécondité funeste d'une seule erreur ! 

On a commencé par nier la réalité du sacrement du Sei­

gneur, et l'on a fini par nier sa divinité, son humanité, 

mémo son existence. On a commencé par interpréter arbi­

trairement un seul passage de l'Évangile, et l'on a fini par 

interpréter de la même manière tous les autres; on a fini par 

nier toute inspiration divine du code sacré. On a commencé 

par ne vouloir admettre d'autre règle de foi que la parole de 

l'Écriture, et Ton a fini par nier l'Écriture elle-même, par 

nier toute la religion. Yoilà ce que sait faire la raison hu­

maine livrée à elle-même, se retranchant en elle-même, et 

ne voulant d'autre maître qu'elle-même !... 

Le cinquième argumeut nous parait pouvoir être ainsi pré­

senté : Si Jésus-Christ avait parlé dans un sens purement 

métaphorique, il n'y eût pas eu la moindre difficulté à accep­

ter ses paroles. On n'eût pas trouvé dur et intolérable son 

discours. 11 n'y aurait pas eu heu de se demander : Comment 

est-il possible que cet homme donne à manger sa chair? Les 

Juifs n auraicut pas murmuré : Murmurabanl Judœi. Les 

Pharisiens ne se seraient pas livrés à de vives discussions : 

Litujabant ad invicem. Les philosophes n'auraient pas été 

choqués et scandalisés du discours de Notre-Seigneur : Hoc 

vos scandalizatl Les disciples enfin ne l'auraient pas aban­

donné : Abicrunl rctro. Pourquoi donc cette révélation ren-

contra-t-elle tant d'opposition de la part de ceux à qui elle 

fut faite pour la première fois, si ce n'est parce que Jésus-
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(J) « Si non vefc sed spirilualiter carnem suaui ad nianducandum se da-

Christ avait dit, à la lettre, que sa chair devait devenir une 

véritable nourriture de l'âme pour lui procurer le salut éter­

nel, et une véritable nourriture du corps pour lui donner le 

gage d'une résurrection immortelle ? On avait compris qu'il 

exigeait une manducation véritable, réelle, effective de cette 

môme chair, et qu'il était impossible de donner à ses paroles 

une interprétation différente. N'est-ce donc pas le comble de 

l'audace, de la part des hérétiques, de venir nous dire que l'on 

doit entendre au sens figuré un discours prononcé il y a dix-

huit siècles, et que ceux qui l'ont entendu de leurs propres 

oreilles attestent, par leur opposition même et leur schisme, 

leur avoir été adressé dans le sens propre et littéral? 

Mais il n'est pas étonnant, répliquent les fortes têtes de 

l'hérésie, que ces disciples, hommes ignorants et grossiers, 

aient pris dans toute la crudité de la lettre les paroles allégo­

riques du Sauveur. Soit ; mais dans ce cas Jésus-Christ ne 

leur aurait-il pas fait observer qu'ils se trompaient, qu'ils 

comprenaient mal ses paroles? Ne serait-il pas revenu sur 

ses assertions, et ne les aurait-il pas expliquées d'une ma­

nière plus claire au moins à ses disciples? Ne les aurait-il pas 

avertis qu'il ne s'agissait point d'une manducation réelle et 

sensible, mais seulement mystique et spirituelle de sa chair? 

En effet, ainsi que le remarque Maldonat, à la suite des 

Pères, on ne peut pas concevoir, on ne peut pas admettre, 

sans faire tort à la justice, à la bonté, au zèle du Fils de 

Dieu, qu'il ait voulu laisser dans l'erreur et dans le schisme 

des hommes qui se seraient trompés par trop de simplicité; 

des hommes à l'erreur desquels il eût contribué lui-même par 

la précision et la netteté de ses paroles ; des hommes qu'il au­

rait pu désillusionner et retenir à sa suite par un seul mot (1 ), 

comme il avait fait autrefois dans des occasions pareilles. 
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(• turum poiliecrelur, déclarasse! uiiquc, cum scirel aliter cos intcllcxisse, 

« possctque 11110 verbe-, de magno eos errore Hberare (Maldonat, lue. cit.). » 

(1) ti Adhuc et vos sine intelleciu c s H s ? (Matth. x v . 16). » 

Il se serait certainement hâté de les réprimander en ces ter­

mes : Comment ôtes-vous toujours dépourvus d'intelligence 

et de sens (1)? Ne comprenez-vous pas que je ne parle qu'en 

parabole et qu'en figure? Vos disputes sont inutiles ! Vos 

difficultés n'ont de raison que dans l'interprétation grossière 

donnée à mes paroles. L'unique prodige qu'il importe de 

reconnaître, c'est que je suis descendu du ciel; et qu'en 

même temps que je suis Fils de Dieu, je suis vraiment homme 

et de votre propre nature. Ainsi compris, mon discours est 

des plus simples et des plus clairs. Par les mots, ma chair 

et mon sang, je n'ai voulu entendre que la vérité de mon 

incarnation. Manger ma chair n'est autre chose que croire 

et adhérer à la vérité de ce mystère. Vous ne pouvez pas y 

croire sans vous unir intimement à moi, en esprit et au 

moyen de la foi. C'est à cette manducation toute d'esprit, 

c'est à cette union toute do foi que j'ai fait allusion, en disant 

qu'il faut manger ma chair. Penser le contraire, ce serait 

vous montrer des hommes privés de sens et d'intelligence : 

Adhuc et vos sine intelleciu estis? 

C'est ainsi qu'aurait du parler et qu'aurait certainement 

parlé le Seigneur, si l'assertion des hérétiques était fondée. 

Mais loin d'avoir rien dit dans ce sens, il revint à différentes 

reprises sur la nécessité où est l'homme de manger vraiment 

sa chair, s'il veut parvenir à la vie éternelle. Tl n'apporta pas 

la moindre modification à son langage. Rien n'est donc plus 

certain et plus clair que le sens et l'intention du divin Sau­

veur. En parlant de la manducation de sa chair, il voulut être 

compris dans le sens propre et littéral; et ses auditeurs, s'ils 

se méprirent sur le mode de la manducation, ne se méprirent 
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(1) u Hoc vos scandalizat! Si ergo vïderitis Fiiimn Jiominis ascendentem 

nullement, quant au fond delà pensée, sur le sens propre et 

littéral d'une manducation réelle. Mais dès lors que devient 

l'interprétation tout à fait contraire donnée par l'hérésie?... 

Bien plus, et c'est là le sixième argument, loin d'avoir 

dissimulé ou voulu écarter le sens de la présence réelle de son 

corps dans l'Eucharistie, Jésus-Christ lui-même a mis au 

grand jour la plus grande difficulté de ce mystère, difficulté 

qui en renferme plusieurs autres, à savoir: Comment sa 

chair, en conservant son unité et son identité réelle, peut-

elle être en même temps au ciel et en une infinité de lieux 

sur la terre? Car il dit aux disciples : « Vous vous êtes scan­

dalisés de m'avoir entendu dire que vous devez manger ma 

chair; cela vous semble impossible. Mais combien ce même 

prodige ne devra-t-il pas vous sembler plus étonnant, lorsque 

je serai retourné au ciel? Hoc vos scandalizat ! Si ergo vide-

ritis Filium hominis ascendentem ubi eratprius? » Ce qui, 
d'après le savant interprète cité ci-dessus et s'appuyant sur 

les Pères, doit être entendu comme si Jésus-Christ leur eût 

dit : Mon discours vous paraît dur, ma promesse impos­

sible, absurde ! et cependant vous n'en avez pas aperçu toutes 

les difficultés qu'y ajoutera l'avenir. Le prodige que je vous 

annonce serait moins étonnant si je demeurais toujours ici-

bas avec vous. Mais vous me verrez bientôt vous-mêmes 

quittant la terre et m'en retournant au ciel dans cette même 

chair dont je suis revêtu. Or, combien ne sera-t-il pas alors 

plus difficile, tout en retenant cette chair dans le ciel, de 

pouvoir la donner à manger aux hommes sur cette terre? En 

voulant toujours vous rendre compte parla raison de ce que 

la raison ne saurait comprendre, combien ne trouverez-vous 

pas alors cette doctrine plus difficile à admettre? Combien 

n'y verrez-vous pas un plus grand sujet de scandale (1). 
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« ubi «rai prins?. . . Id nsl : Qnid faciclis, cum vidcrilis me in rtelum ascen-

« denfern? Qiiauto iitngîs scandalizabimini!* Quanto minus credelis, ut vide-

» ritis me in certis, VOS esse in terris? (Malilonat, loc. cit.). » 

( l ) « Proîdixil fore qui prunier su uni in co'lurn rediluin, minus c rodèrent 

« (Maldonatf loc. cit.). » 

Or, cette importante remarque du Fils de Dieu est une 

confirmation éclatante de la vérité du mystère tel que le croit 

l'Église. Mais autant cette difficulté nouvelle qu'y devait ap­

porter son ascension glorieuse devait rendre ce mystère plus 

incompréhensible, autant elle contribue à en constater la 

réalité et à affermir notre foi. Car Jésus-Christ nous révélant 

lui-même cette difficulté de son mystère, et nous avertissant 

qu'elle serait pour plusieurs un obstacle à y croire (i), c'est 

Jésus-Christ confirmant de la manière la plus indubitable que 

l'Eucharistie contient sa chair, le contient lui-même tout en­

tier, non pas en figure, mais réellement. 

Au contraire, dans la théologie des hérétiques, qui en­

seignent que le pain consacré ne contient Jésus-Chsist qu'en 

figure, cette difficulté n'existe pas; car, je le répète, le fait 

qu'une personne se trouve en même temps dans un lieu 

réellement, et dans mille autres en effigie ou en figure, n'offre 

aucune contradiction ni aucune difficulté. Cette théologie 

donc, par cela même qu'elle paraît plus simple, plus plau­

sible, plus conforme à la raison, n'en est que plus manifeste­

ment erronée et en plus grande opposition avec le langage 

du Fils de Dieu. Elle a oté, en effet, au mystère eucharis­

tique la plus grande de toutes les difficultés, et même toutes 

les difficultés que Jésus-Christ y a signalées et nous oblige à 

y reconnaître. Donc la foi de l'Église, qui admet et adore dans 

l'Eucharistie le prodige de l'unité de la chair du Sauveur, 

présente en même temps au ciel et sur la terre, de cette chair 

demeurant entière, intacte et toujours la môme, bien que 

mangée réellement par tous les chrétiens qui communient, 
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(i) « Non credunt Chrîstnm vere nobis carnem swam darc ad manducan-

« dum, eo quod in cœlo sit. Ego contra : Propterea in Eucliarislia esse potesl, 

(t quia in cœlo est. Ex eo enim quod in cœlum ascendit propria auctoritate 

« sequitur Deum esse ; et si Deus est sequitur, corpus suum ubîque velit po-

« nere possc, sic ut ab eo loco in quo est minime discedat (Maldonat, loc. 

cette foi est la seule eu parfaite harmonie avec les paroles du 

Sauveur, la seule qui en reproduit le sens véritable, la seule 

foi vraie, légitime et sainte. 

Observons toutefois que Notre-Seigneur Jésus-Christ, en 

môme temps qu'il avait l'air d'augmenter et amplifier les dif­

ficultés inhérentes au mystère de l'Eucharistie, les a au con­

traire aplanies, et qu'il a effacé, comme d'un seul trait, 

toutes les difficultés opposées à la croyance en la présence 

réelle, La principale raison, en effet, par laquelle les héré­

tiques combattent ce dogme, c'est que, Jésus-Christ étant 

monté au ciel, si sa chair se trouve là dans sa réalité, elle ne 

peut se trouver en même temps réellement ailleurs. Eh bien ! 

reprend Maldonat, c'est précisément parce qu'il est monté 

au ciel qu'il peut se trouver en môme temps en différents 

lieux sur la terre. Car de cela môme qu'il est monté au ciel par 

sa propre vertu, il suit évidemment qu'il est Dieu. Or, s'il est 

Dieu, il est évident aussi qu'il peut mettre son corps partout 

où il lui plaît sans le déplacer du lieu où il se trouve (1). En 

effet, c'est sur cet argument unique que Jésus-Christ était 

Fils de Dieu, que se fonda saint Pierre pour admettre que la 

révélation du mystère eucharistique, tout incompréhensible 

qu'elle fût, n'en était pas moins vraie, vivifiante, divine : 

Verba vitœ œternœ habes. Tu es Filius Dei. Saint Ililaire de 

Poitiers a dit : ce Dès qu'on croit que Jésus-Christ est vrai­

ment Dieu, il n'y a plus moyen de douter de la vérité de sa 

chair et de son sang dans l'Eucharistie; et il n'y a plus que 

ceux qui nient sa divinité qui puissent nier sa présence dans 
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(1) « De vcrilale rarnis et sanguinis non est rcliclas ambigendi locus. 

« CoiUîngat plane his \crum non esse qui Christum'verum esse Deum negant 

n (S . JUtar. in Mutth.). » 

(2) Dans sa correspondance socrele avec un au Ire hérésiarque, PaulSarpi, 

qu'on a découverte h la liibliolhcque de Venise, au commencement de ce siècle, 

Calvin avoue, sans tant de façons, que Jésus-Christ n'était pas Dieu; mais il 

ajoute que le temps n'était pas encore venu de professer tout haut une telle 

doctrine. C'est pourquoi il fit mettre à mort Servot, qui n'avait pas voulu 

attendre ce temps, et qui s'était trop hàtu de nier la divinité de Jésus-Christ. 

Quant à lui, Calvin, il s'est contenté d'insinuer dans ses Institutions celte né-

son sacrement (1). Enfin, qui sont-ils les hérétiques qui ont 

nié la présence réelle? Dans les anciens temps, ce sont les 

humanitaires, ou ceux pour qui Jésus-Christ n'est purement 

qu'un homme; et dans les temps modernes, c'est particu­

lièrement Calvin qui, au fond du cœur, ne croyait pas à la di­

vinité de Jésus-Christ (2). 

Croire donc à la présence réelle, c'est croire que Jésus-

Christ est Dieu ; et croire que Jésus-Christ est Dieu, c'est ap­

puyer sur Un fondement solide la foi à la présence réelle. 

C'est ainsi qu'en terminant la révélation de ce dogme par ces 

mots : « "Vous me verrez monter aux cieux, » le divin Sau­

veur y a mis son cachet divin et a donné la preuve la plus 

frappante de sa vérité. Voyez par là comment tous les dogmes 

du christianisme s'harmonisent dans la foi de l'Église; et 

combien cette foi est belle, pure, glorieuse pour Jésus-Christ 

aussi bien que pour l'Église qu'il a fondée! Qu'ils sont heu­

reux ceux qui ont conservé cette foi! qu'ils sont malheureux 

ceux qui l'ont perdue ! 

T R O I S I È M E P A R T I E . 

La révélation et la promesse de l'Eucharistie, dont nous 

venons d'exposer l'admirable histoire, furent présentées de 

la mémo manière à toute l'assistance. Les difficultés furent 
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galion sacrilège en tâchant d'affaiblir, toutes les fois que l'occasion s'en pré­

sentait, tous les témoignages de l'Évangile d'où il résulte que Jésus-Christ est 

Dieu ; mais il s'est bien gardé de combattre ouvertement ce dogme ; c'eut été 

tuer la Réforme dans son berceau. Il a passé cette tâche à ceux qui devaient 

lui succéder dans l'enseignement du protestantisme en un temps meilleur. La 

succession n'est pas tombée en déshérence. Sur cent ministres calvinistes on 

n'en trouve pas dix qui aient conservé et qui professent la foi à la divinité du 

Christ. C'était le dernier mot du protestantisme, et il ne se gène pas pour le 

prononcer. 

les mêmes pour tous. Les apôtres n'en reçurent point alors 

de plus grandes explications que les autres disciples et le 

peuple. Ils ne comprirent pas mieux que les autres le com­

ment de ce grand mystère. Ils ignorèrent par quel procédé 

Jésus-Christ donnerait un jour sa propre chair en nourri­

ture, son propre sang pour breuvage, et deviendrait tout 

entier l'aliment de l'homme. Us ne se doutèrent même pas 

du voile mystérieux des accidents du pain et du vin, sous 

lesquels il saurait cacher ce don si précieux et laisser en­

tières à l'homme la liberté et la confiance d'y prendre part. 

Cependant cette révélation, la même pour tous, ne fut pas 

accueillie par tous de la même manière. Les disciples en 

font le sujet de leurs discussions orgueilleuses ; les apôtres 

s'y soumettent avec docilité. Pour les disciples, c'est une 

pierre d'achoppement; pour les apôtres, c'est un sujet d'é­

dification. Les disciples prennent occasion de cette révéla­

tion ineffable pour se révolter contre l'autorité du divin 

Révélateur et s'éloigner de lui comme peu digne de leur 

confiance ; les apôtres ne se laissent point gagner par la 

contagion de ce mauvais esprit, et en prennent au contraire 

occasion de se presser plus affectueusement autour de la 

personne de leur divin Maître. Il est de plus en plus pour 

eux le Dieu qui les éclaire des lumières de la vérité. Tous, 

d'un commun accord, lui adressent, par l'organe de Pierre, 

cette généreuse et touchante déclaration : «Non, nous ne 
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nous séparerons pas de vous, qui seul avez les paroles de la 

vie éternelle ! Vous seul êtes le vrai Fils de Dieu et le Sau­

veur du monde ! » Ainsi, des le premier instant où il fut 

révélé et promis, le mystère de l'Eucharistie fut un signe de 

contradiction pour les uns, de foi et d'amour pour les au­

tres; il fut pour ceux-là une occasion de mort et de ruine 

spirituelle, et pour ceux-ci un moyen de résurrection et de 

vie ; Positus est in ruinam et resurrectionem muitorum. 

Voilà donc, dans ce grand événement dont le souvenir ne 

doit jamais s'eifaccr, représenté d'avance le tableau du sort 

différent que le dogme et la foi de l'Eucharistie rencontrent 

parmi les chréticus de nos jours. En effet, il est impossible 

de no pas reconnaître dans les murmures dont les apostats 

de Gapharnaùm accueillirent cette révélation, dans les diffi­

cultés qu'ils lui opposèrent, dans le scandale qu'ils en pri­

rent, dans le schisme funeste dont, à cette occasion, ils 

donnèrent l'exemple, pour n'avoir pas voulu ajouter foi à la 

parole du Seigneur, il est impossible, dis-je, de ne pas 

reconnaître la figure, la prophétie de l'opposition que les 

modernes hérétiques font à cette mémo foi; de la rage avec 

laquelle ils la combattent ; des blasphèmes qu'ils vomissent 

contre elle, et do l'entêtement qui perpétue leur schisme 

d'avec l'Église, fidèle héritière de cette croyance. Il est im­

possible, au contraire, de ne pas voir dans la protestation 

que les apôtres firent alors au divin Sauveur, de leur foi et 

de leur amour, et dans la constance inébranlable dont ils 

firent preuve, il est impossible, dis-je, de ne pas voir l'his­

toire lidèle de la conduite des catholiques envers Jésus-

Christ caché dans la sainte Eucharistie, et de ce culte qui 

n'a cessé de faire leur gloire et leur bonheur. 

L'Eucharistie est pour eux aussi un profond et impéné­

trable mystère. Ils n'en connaissent pas mieux que les autres 

le comment; ils ne savent pas mieux de quelle manière le 
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très-saint corps de Notre-Seigneur se trouve tout entier 

sous les accidents du pain, se distribue sans être divisé, se 

mange sans être détruit. Cependant, dociles à la parole du 

Christ, que l'Église véritable leur a transmise, leur foi en 

ce mystère est toujours tendre et affectueuse, autant que 

constante et inébranlable. 

Comme, par le fait de leur incrédulité, les hérétiques ne 

font que répéter sans cesse contre Jésus-Christ les blas­

phèmes des disciples apostats de Capharnaûm, avec le même 

orgueil, la même insolence, le même dépit; de même, nous 

autres catholiques, nous répétons aussi en présence du Sei­

gneur la protestation chaleureuse des Apôtres fidèles. Oui, 

c'est avec la même humilité, la même confiance, le même 

amour, que, nous aussi, nous lui disons dans la suite des 

siècles : qu'en matière de religion nous entendons renoncer 

à tout enseignement qui est opposé au sien, qui n'est pas 

le sien: Domine, adquem ibimus? que, dans notre doci­

lité à écouter sa parole, dans notre fidélité à l'accomplir, 

nous plaçons toute notre espérance de la vie éternelle : Verba 

vitœ œternm habes; que dans son sacrement sur la terre, 

comme au ciel dans sa gloire, nous le reconnaissons, nous 

le croyons toujours le Fils de Dieu et le Rédempteur du 

monde : Et nos credimus et cognovimus quia tu es Christus 

Filius Dci. Bien plus encore : pendant que le juif blas­

phème contre l'Eucharistie, que l'hérétique la rejette, que 

l'impie la méprise; affligés, mais non ébranlés, peines, mais 

non scandalisés à la vue d'une opposition si aveugle et si 

obstinée, nous honorons l'Eucharistie, nous l'adorons, nous 

l'aimons d'autant plus que nous la voyons plus combattue 

et plus méprisée. En sorte que, signe de contradiction et 

d'injustice de la part des ennemis de l'Église, ce mystère est 

pour nous un objet d'adoration et d'amour; pour eux, pierre 

d'achoppement et de ruine; pour nous, la voie qui conduit 
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(1) « Sicut cathulici inslilulioncm umlccim aposloloruin et omnium Patrum 

" sequuntur ; ila lucrctici qui contra Eucharwtiam senliunt, scquuutur Judam 

à la résurrection et à la vie : Positus est in ruinam et resur-

rectionem multorum. 0 pensée pleine de consolation pour 

nous! Nous seuls, nous imitons les apôtres fidèles à Jésus-

Christ! nous avons leur foi, leur espérance, leur généreuse 

affection, leur esprit. Nous seuls, nous parlons leur lan­

gage, nous conservons leurs sentiments, nous accomplis­

sons leurs œuvres; et si nous sommes les seuls chrétiens 

vraiment apostoliques, nous seuls aussi nous sommes les 

vrais chrétiens. 

On a vu que Judas fut le premier à refuser de croire à la 

révélation et à la promesse do l'Eucharistie, ce qui lui mérita 

de la part du Fils de Dieu l'horrible qualification de démon 

sous forme humaine : Unus ex vobis diabolus est. Oh ! 

affreux mystère! Le premier donc à nier la présence de 

Jésus dans son sacrement a été Judas, qui le trahit! Le pre­

mier à se dresser orgueilleusement contre la vérité de l'Eu­

charistie a été celui qui le premier la profana. Le premier 

schismatique, le premier hérétique, le premier apostat de 

l'Église a été celui qui, pour de l'argent, livra le fondateur 

de V Église à ses ennemis. Voilà donc, malheureux chrétiens, 

qui niez un si grand mystère, voilà, vous dit un docteur cé­

lèbre, voilà votre illustre devancier, voilà votre maître et votre 

père: Judas!... Vous marchez donc sur ses traces; vous 

êtes animés de son esprit. Son sang coule dans vos veines, 

puisque vous avez son incrédulité dans votre cœur. Quant à 

nous catholiques, c'est le sang des apôtres, des martyrs, 

dos docteurs, de tous lus saints de l'Eglise qui coule dans 

nos veines, puisque nous gardons vivante dans nos cœurs 

leur foi envers la plus grande institution du Christ (1). Or, 

puisque le Fils de Dieu a appuie Judas un démon, je le dirai 
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« prodilorem qui primas auclur oslendi potcsl hujus errons (Bayvrlbtkùtst 

« maijii. Tlwat. Vit. Hum, A. Euchar.). » 

à regret, mais ne puis le taire : Vous avez le démon pour 

fondateur et pour chef. En continuant à protester contre ce 

dogme catholique, vous descendez, par Luther et par Cal­

vin, en ligne directe de Judas et du démon. Voilà vos titres 

de noblesse. Glorifiez-vous donc, si vous en avez le courage, 

de cette généalogie, de cette descendance!.... 

Par la raison opposée, je le répète encore : puisque nous 

autres catholiques nous conservons la foi de l'Eucharistie 

que Pierre et les apôtres furent les premiers à accepter et à 

confesser, nous seuls descendons de Pierre et des apôtres; 

nous seuls sommes leurs vrais disciples, leurs enfants légi­

times, leurs héritiers directs, leur famille, leur peuple, les 

vrais Israélites. Et puisque le vrai Jacob, Jésus-Christ, a pro­

mis de rester toujours jusqu'à la fin du monde au sein de 

cette famille, Ecce ego vobiseum sum, il n'est qu'avec nous, 

il n'est qu'au milieu de nous. Nous seuls nous formons sa 

société, son peuple, son Eglise; et dans cette Église seule 

on rend un culte véritable à la divine Eucharistie par la foi et 

par les œuvres. Nous seuls nous sommes sûrs d'y retrouver la 

résurrection et la vie. Tout au contraire les vrais hérétiques, 

qui, par la négation de ce sacrement, se sont volontairement 

séparés de cette Église, courent à la rencontre de leur ruine et 

de leur mort. Positus in ruinam et resurrectionem ; signum 

cui contradicetur. 

Souvenons-nous encore que dans cette mémorable cir­

constance le divin Sauveur parla ainsi : « Personne ne vient 

à moi par la foi en ce mystère, si mon Père ne l'y amène; 

ceux-là seulement ont la vraie foi, qui l'ont reçue et l'ont 

apprise de ce divin Père. Mes vrais disciples, ainsi que l'ont 

prédit les prophètes, sont ceux qui se montrent dociles à 
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renseignement de Dieu, » Paroles sublimes ! paroles douces ! 

et en même temps redoutables paroles! Le Fils de Dieu nous 

a révélé le mystère de l'incrédulité de l'hérétique qui combat 

1<J dogme de l'Eucharistie et le mystère de la foi du catholi­

que, qui l'accepte et en fait ses délices et son bonheur. U n'y 

a que renseignement de Dieu, que l'efficacité de sa grâce, 

que la force de sa parole qui puisse décider la raison à replier 

ses ailes devant un dogme si abstrus, si incompréhensible 

pour la raison. Ce n'est que par le secours de Dieu qu'on y 

croit, comme ce n'est que par la toute-puissance de Dieu 

qu'il s'opère; et après le prodige du Dieu qui l'opère, il 

n'y a pas de plus grand prodige que celui de l'homme qui y 

croit. 

Donc, par cela même que vous, malheureuses dupes et 

victimes de l'hérésie, vous avez remplacé l'Évangile du Christ 

par la doctrine de Calvin au sujet de l'Eucharistie, et que 

vous n'y croyez pas, il est évident que vous n'avez pas la 

grâce de la foi qui est le don du Père céleste, et que vous 

n'êtes plus enseignés, éclairés par lui. Votre opposition h ce 

mystère ne prouve qu'une seule chose : c'est que vous avez 

commencé par présumer de vous-mêmes, au lieu de com­

mencer par vous humilier; c'est que vous avez osé assujettir 

au jugement de votre raison particulière la révélation de Dieu, 

au lieu de soumettre à la révélation de Dieu le jugement de 

votre raison particulière; et par conséquent vous n'êtes pas du 

nombre de ces hommes fidèles que les prophètes ont appelés les 

écoliers dociles de Dieu : Docibiles Dei. 'Voyez donc quel est 

votre aveuglement, quel est votre malheur ! Vous vous croyez 

mieux que nous en état de bien décider ce qu'il faut admettre 

touchant les révélations divines ; et réduits à vous-mêmes 

vous êtes dans la triste nécessité de vous égarer. Les difficul­

tés que vous opposez au mystère de l'Eucharistie vous sem­

blent des pensées solides ; et elles ne sunt que des blasphèmes 
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diaboliques et d'énormes extravagances. Vous attribuez à la 

lumière de la raison votre résistance à la parole de l'Église, 

et cette résistance n'est due qu'à l'absence de la lumière 

divine. Vous reprochez aux catholiques d'adorer du pain 

et vous vous adorez vous-mêmes. Vous vous croyez illu­

minés , et vous ne faites que marcher à tâtons au milieu 

des plus épaisses ténèbres. Vous croyez bien raisonner et 

vous ne faites que délirer. Or, puisque cette cécité où Dieu 

vous laisse ; ces ténèbres auxquelles Dieu vous abandonne, 

sont le châtiment visible de votre présomption, au lieu de 

vous enorgueillir de ne pas croire au mystère de la grâce et 

de l'amour, vous devriez en être humiliés, vous devriez en 

d'émir et trembler : Nolite murmurare ad invicem. 

Mais nous catholiques, nous qui avons cette foi dont vous 

êtes privés, nous croyons ce mystère sans efforts, sans 

répugnance, avec une profonde conviction de notre esprit, 

une adhésion complète de notre cœur; nous montrons par 

cela même que cette foi si pleine, si profonde, si facile, si 

calme, si sûre d'elle-même, si tendre et si affectueuse n'est 

pas l'œuvre de l'évidence de la raison, de la lumière du juge­

ment particulier, des hallucinations du fanatisme, de l'empire 

des préjugés humains : Quia caro et sanguis non revelavit 

tibi [Matth. xvu). Elle est l'effet de l'enseignement, de l'ins­

piration, de la lumière du Père céleste, qui, comme il nous a 

révélé ce mystère, nous communique son esprit, nous accorde 

sa grâce pour y croire : Sed Pater meus qui in cœiis est [Ibid. ) . 

Il est donc certain que nous sommes ces écoliers fortunés dont 

les prophètes ont prédit et chanté le bonheur et les gloires, 

ces disciples privilégiés qui ont Dieu pour maître : Est scri-

ptum in Prophetis : et erunt omnes docibiles Dei. Il est cer­
tain que le Dieu Père place en nous sa chaire doctrinale; et 

que c'est lui qui captive notre entendement, domine notre 

raison, incline doucement notre volonté. C'est lui qui écarte 
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le doute, fait disparaître toute objection, nous donne l'intelli­

gence pratique du mystère; en sorte que notre esprit investi 

d'une clarté ineffable,n'y voitqu'uneprofonde mais délicieuse 

vérité : Qmnis qui audivit a Pâtre et didicit. Il est certain 

que ce Père céleste nous a donné l'œil de l'esprit pour voir, 

l'oreille docile du cœur pour entendre, la langue prompte 

de la foi pour confesser un si grand mystère ; et que c'est 

toujours lui qui maintient en nous ces sens, ces organes 

divins, reçus aussi par l'hérétique au baptême, mais dont il 

s'est volontairement privé : en sorte qu'il n'est plus en état 

de voir, d'entendre, de parler selon la vérité. En un mot, il 

est certain qu'instruits, attirés, amenés par la main du Père, 

nous croyons au Fils, nous venons a ses pieds, et nous res­

tons en sa sainte compagnie : Ornais qui audivit a Pâtre et 

didicit venit ad me. Quelle gloire donc et quel bonheur, 

pour chacun de nous, de pouvoir se dire à lui-même, sans 

se faire illusion : Dès que je crois à l'Eucharistie, je suis 

comme sous l'apprentissage de Dieu, j'appartiens à son école, 

je participe à sa lumière ; j'éprouve l'impulsion de son esprit; 

je sens l'action réelle de sa grâce qui me rend cher, attrayant, 

délicieux ce dogme ineffable; et je suis heureux d'y trouver, 

en m'y dévouant, la source de la vie, le gage de l'immorta­

lité ; tandis que poiir l'hérétique qui le dédaigne et le combat, 

il se change en une sentence d'aveuglement pénal pour le 

temps, de réprobation pour l'éternité : Positus in rainant et 

resurrectionem mxdtorum, in signum c\d contradicelw\ 
Enfin, souvenons-nous que tout en ayant rejeté la révéla­

tion de l'Eucharistie, le perfide Judas demeura en apparence à 

la suite du Sauveur, c'est-à-dire qu'ayant ajouté au crime de 

l'incrédulité celui de l'hypocrisie, il s'était rendu plus cou­

pable que les disciples, qui se séparèrent ostensiblement de 

la société du Christ, digne, à cause de cela, d'être appelé un 

vrai démou par la sagesse incréée : Unus ex vobis diabolus 
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est. Comme donc les disciples qui firent si tristement schisme 

d'avec Jésus-Christ furent la figure, les porte-étendards, les 

pères des hérésiarques modernes, de même Judas qui de­

meura dans la société de Jésus-Christ, sans en admettre les 

doctrines et en partager l'esprit, fut le type et le modèle de 

tant de catholiques qui, appartenant extérieurement à l 'É­

glise et professant des lèvres la foi de l'Église à l'Eucharistie, 

ne l'ont pas, ou du moins se conduisent comme s'ils ne 

l'avaient pas dans leur cœur. Ilélas ! ne sont-ils pas, ou peu 

s'en faut, de vrais incrédules par rapport à ce mystère, non-

seulement le juif, l'hérétique, l'impie qui, hors de l'Église, 

le rejettent hautement, mais aussi, dans l'Église même, le 

prêtre, le laïque qui le profanent en le recevant avec une 

conscience souillée de péchés, le jeune homme écervelé , la 

femme vaine et légère, l'homme esclave du respect humain, 

qui osent se présenter devant le Dieu de l'Eucharistie sans 

plier le genou, sans lui faire une salutation, sans lui adres­

ser une prière, sans lui dire un seul mot de regret, de con­

fiance et d'amour, mais qui assistent au redoutable mystère 

offert à Dieu pour leur salut avec moins d'attention qu'à une 

pièce dramatique des plus frivoles, qui ne se repaissent que 

d'idées terrestres en présence du Dieu du ciel, qui ne respi­

rent par leur maintien et par tout leur extérieur que volupté 

coupable, en présence du Dieu de toute sainteté, et qui. l'ou­

tragent impudemment dans le lieu même, dans le temps 

même destinés à lui rendre hommage! Oui, ces malheureux 

ne peuvent être à nos yeux qu'autant de personnifications 

de l'apotre incrédule et apostat. Certes en les voyant, eux si 

lâches, si abjects en présence des hommes, demeurer dans 

une telle attitude d'indifférence, d'immodestie, d'impudeur, 

en présence de la sainte Eucharistie, est-il possible de soup­

çonner qu'ils se croient en la présence de Dieu? 

Mais malheur à eux! L'hérétique est sans doute coupable 
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de ne pas croire à ce mystère si clairement révélé par le 

Christ; mais dès l'instant qu'il n'y croit pas, il n'est pas cou­

pable de ne pas lui rendre le culte qui lui est dû. Quant à ces 

catholiques qui, croyant ou laissant supposer qu'ils croient 

le Fils do Dieu réellement présent dans l'Eucharistie, l'y in­

sultent et l'y méprisent, comme s'il n'y avait point là-même 

le Fils de l'homme, ne sont-ils pas infiniment plus coupables? 

Ne sont-ils pas de véritables Judas, de véritables démons? 

Ifniis ex vobis diabolas est. Les voilà donc, recevant de leur 

péché la punition la plus prompte et la plus sévère, à l'instant 

même où ils le commettent : ils sont, sans qu'ils s'en aper­

çoivent, sans qu'ils s'en doutent, frappés en secret de ce 

grand châtiment, qui consiste dans le silence de la voix de 

Dieu, dans la privation de la grâce, et dont les tristes résul­

tats sont l'aveuglement de l'esprit, l'endurcissement du cœur 

et un fatal abandon, châtiment qui, pour être occulte , n'en 

est pas moins terrible que celui dont furent frappés les Bethsa-

mites pour avoir porté des regards trop curieux sur l'arche 

sainte, figure de ce sacrement! Ainsi outragé par ces catho­

liques dégénérés, d'une manière moins excusable et plus ré­

voltante qu'il ne l'est par les hérétiques, le Sauveur devient 

pour eux, au sein même du vrai Israël, de la vraie Église, 

une occasion de ruine et de mort éternelle : Positus in ruinam 

multorum in Israël ! 

Vous n'avez rien à craindre de semblable, âmes vraiment 

chrétiennes, qui, héritières de l'esprit de foi, de respect et 

d'amour des onze apôtres pour ce divin mystère, l'adorez avec 

humilité, le méditez avec délices, le cherchez avec transport. 

Vous en approchez avec une foi vive, une conscience pure, 

un désir fervent, une confiance sincère, une charité tendre. 

Pour vous, cet auguste mystère n'est dans l'Église qu'un 

gage de résurrection et de gloire : Positus in resurrectionem 

multorum in Israël. Profitez donc de ces beaux exemples, 
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vous aussi, chrétiens, hélas! si indifférents ; ranimez le sen­

timent religieux qui en vous paraît si près de s'éteindre. 

Imitez la sincère piété des bons, leur recueillement, leur fer­

veur. Ayez foi, vénération, amour pour le mystère de l'amour, 

et il sera pour vous aussi ce que Jésus, en l'instituant, a voulu 

qu'il fût pour tous : le baume des blessures de l'âme, l'espé­

rance du pardon, l'aliment de la force, la source du mérite, 

le trésor de la grâce, le sceau de la persévérance finale, le 

gage de la vie éternelle : Qui manducat hune panem vivet 

in œternum. Ainsi soit-il. 





CONFÉRENCE 

SUR L'INSTITUTION DE L'EUCHARISTIE 

C O M M E S A C R E M E N T E T S A C R I F I C E , 

( M A N U S C R I T I N C O M P L E T . ) 

Et ecce ego vobiscum sum omnibus diebus, usquc ad consximnmtionem sœculi 
(Matth. xxTur. 2 0 ) . 

Et voilà que j e suis avec vous, tous les jours, jusqu'à la consommation des siècles. 

DKPUIS plus de mille ans, le Prophète-Roi, évangéliste par 

anticipation, avait tracé à grands traits l'histoire du Messie, 

il avait prédit, dans les termes les plus clairs, que les rois de 

la terre et les puissances de l'enfer ourdiraient une cons­

piration scélérate contre l'Oint du Seigneur, contre le Sei­

gneur lui-môme ; qu'ils s'entendraient entre eux, par un 

horrible concert, pour le mettre à mort, et pour effacer de la 

surface de la terre le souvenir même de son nom ; mais que 

le Dieu qui habite les cieux saurait déjouer ces coupables 

desseins, se moquer de leurs auteurs et les couvrir de honte 

et de ridicule : Adstiterant reges terrœ^ pri?icipes convenerunt 

in unum adversus Dominum et adversus Christum ejus... 

Qui habitat in cœlis irridebit eos, et Dominus subsannabit 

eos [Psaim. 2). 

Pourtant les impics n'ont-ils pas en effet porté leurs mains 

sacrilèges sur le Fils de Dieu fait homme ? Ne Font-ils pas 

crucifié? Ne Font-ils pas arraché à la terre des vivants, par 

la plus barbare de toutes les morts, précédée du plus igno­

minieux de tous les supplices? Comment donc s'accomplira 
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l'oracle prophétique? Comment les complots des hommes et 

des démons contre la précieuse vie de l'Homme-Dieu seront-

ils vains et impuissants?L'oracle s'est accompli à la lettre, 

principalcmentpar la grande institution de l'Eucharistie? Par 

ce mystère? et dans ce mystère, Jésus-Christ s'est donné une 

nouvelle existence, une vie nouvelle, qu'on n'a pu lui ravir, 

qu'on ne lui ravira jamais : l'existence, la vie sacramentelle, 

par lesquelles, môme après avoir été immolé dans un temps 

et dans un lieu, il est néanmoins toujours existant, toujours 

vivant dans tous les temps et dans tous les lieux. Oui, malgré 

les efforts sataniques des hommes pour le chasser de ce 

monde, il est resté; il restera dans ce monde jusqu'à la fin 

des temps, pour y continuer son action réparatrice et sanc­

tificatrice du monde. 

C'est à cette grande et ineffable institution de l'Eucha­

ristie qu'il a fait particulièrement allusion, lorsque après sa 

résurrection glorieuse, pour consoler ses apôtres désolés 

d'une séparation prochaine, il leur dit : « De quoi vous at­

tristez-vous ? Ne savez-vous pas déjà que j'ai trouvé le 

moyen, en retournant au ciel, de ne pas quitter la terre? 

Dans l'Eucharistie, ne suis-jc pas en tout temps avec vous, 

au milieu de vous, jusqu'à la lin des temps ? Et ecce ego vo-

ùiscum mm omnibus diebus, usque ad consummationem 
sœcidi. 

Nous avons déjà expliqué la révélation magnifique, la pro­

messe solennelle que l'aimable Sauveur voulut faire du sa­

crement des autels, une année entière avant son institution. 

Aujourd'hui c'est l'accomplissement de cette révélation et de 

cette promesse que nous devons méditer, accomplissement 

dont tous les détails sont aussi instructifs que touchants. 

Comme la révélation et la promesse ont mieux fait connaître 

l'institution, l'institution, à son tour, fait mieux concevoir la 

révélation et la promesse. 11 ne faut donc pas disjoindre ces 
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deux endroits de l'Évangile, qui se lient étroitement, s'ex­

pliquent et s'éclairent l'un par l'autre ; et tous les deux élè­

vent au dernier degré de certitude et d'évidence la vérité, la 

portée et la grandeur de ce mystère. Par l'institution, encore 

plus que par la promesse, nous apprenons que l'Eucharistie 

est en même temps : 1° un vrai aliment ; 2° un vrai sacrifice. 

Telle est la double fonction qui lui fut assignée par son divin 

auteur. Tel est aussi le double motif pour lequel le Fils de 

Dieu demeure et demeurera jusqu'à la fin du monde avec 

nous, toujours prêt à satisfaire tous les besoins de notre 

âme : Et ecce ego vobiscum sum omnibus diebus, usque ad 
consummationem sœculi. 

Vous écouterez donc, mes frères, avec un intérêt tout par­

ticulier cette autre instruction sur l'Eucharistie ; car il faut 

que vous soyez à même, autant que possible, de vous rendre 

compte de la foi que vous professez ; que vous connaissiez 

les solides bases sur lesquelles elle repose, ainsi que les ab­

surdités, les incohérences et la mauvaise foi des attaques 

par lesquelles on travaille dans ces jours néfastes à l'arracher 

de vos cœurs. Ave Maria. 

P R E M I È R E P A R T I E . 

Elle venait de commencer cette horrible nuit que les en­

nemis du Christ, avec son perfide disciple, les Pharisiens et 

les Pontifes, les Juifs et les Romains, avaient fixée pour se 

saisir du Messie et l'immoler à leur propre haine et à la fu­

reur aveugle de Satan qui les inspirait. Or c'est précisément 

cette nuit même, où il devait-être trahi (1), que le Fils de 

Dieu choisit tout exprès, pour donner aux hommes la plus 

grande preuve de la tendresse dont il les avait toujours 

• i , <* lu qua noi'le Uadcbatur (I Cor. M . 23) . 
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(1) « Cum (lili'.xissrl snns, in iUwm dilevil uns (Ja. x m . 1). » 

(*2) u Avilir mullii' polurriiiil oxlln^iiorc rharilnlnn (Ctnit. vin. 7). » 

(3) « CffiiuiiMixis aiilrm illis, acccpil Jésus pan oui <;l ir fa lias ajreus houe-

« dixit, frefrïtdudilquc discipulis suis, dicens : Acclpîta cl mandiu'itte : hoc «.si 

« corpus incuin quod pro vohi* datur (Mtttth. x w i , Lite. xxn). » 

(4) « SimiHter arcîpions cl ealicom... {rralias egil et dedil illis, dicens : 

« Uihitc ex. hoc oinncs; hic est sanguis meus novi teshunouli, qui pro vohîs 

« AuidcUir ; qui pro niullis cHiuidctur in remissionem pccralorum (Ubi supra)* » 

aimés (i) ; et pour leur montrer que, comme il avait été pré­

dit, les eaux fangeuses de tant d'ingratitudes, de tant de 

crimes, de tant d'infamies de leur part, n'avaient pu éteindre 

dans son cœur l'incendie de son infinie charité; pas plus que 

tous leurs efforts sataniques ne pourraient enchaîner sa puis­

sance infinie (2). 

Apres avoir donc terminé la cène légale de l'agneau figu­

ratif, après avoir donné le plus grand exemple d'humilité en 

lavant lui-même les pieds de ses apôtres, se remettant à table 

avec eux, il prend dans ses mains divines l'un des pains restés 

du festin légal ; il lève les yeux au ciel, il rend grâces à son 

divin Père; puis il bénit le pain; il le rompt et le distribue 

à ses convives en leur disant: Prenez et mangez tous de ce 

pain: ceci est vraiment mon corps, ce mémo corps qui va 

être livré pour vous (3). Fuis prenant une coupe pleine de 

vin, rendant encore grâces, il bénit le vin, en boit lui-même, 

le passe à ses apôtres, afin qu'ils en boivent eux aussi, leur 

disant : buvez tous de cette coupe : ceci est mon sang, le 

sang du nouveau Testament, qui sera répandu pour vous et 

pour tous aussi, en rémission des péchés (A). 0 récit! ô 

paroles ! que tout cela est simple, clair et précis, et en 

mémo temps sublime, mystérieux, frappant et démonstratif 

delà profonde ot ineffable vérité du mystère ! 

Souvenons-nous d'abord que, lors du prodige de la multi­

plication des pains, le Seigneur, au rapport de tous les évan-
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gélistes, éleva les yeux au ciel, rendit grâces à son divin 

Père, bénit le pain qu'il avait pris dans ses mains, le brisa, 

le passa aux disciples afin qu'ils le distribuassent au peuple. 

Or ayant exactement répété les mêmes cérémonies en insti­

tuant l'Eucharistie, il nous a évidemment donné à entendre 

que dans ces deux circonstances il s'est agi du même mys­

tère ; que le prodige opéré dans le désert était l'essai, la figure 

du prodige encore plus grand opéré dans le cénacle; et 

qu'ici il a transformé le pain en son vrai corps pour la nour­

riture des âmes, en vertu de la même puissance divine par 

laquelle il avait, une année auparavant, multiplié le pain pour 

la nourriture des corps. Il est donc évident que la consécra­

tion du pain dans la dernière cène a été un véritable prodige. 

Ainsi sont reliés ensemble et la révélation faite dans la sy­

nagogue de Capharnaûm et le mystère accompli dans Jéru­

salem; ainsi la synagogue et le cénacle sont mutuellement 

rapprochés, sont placés l'un en présence de l'autre, comme 

pour se parler mutuellement et se répondre, pour se 

servir l'un à l'autre d'explication, de commentaire et de 

preuve. 

Oh ! que cette économie de la sagesse divine est admi­

rable! et qu'elle sert merveilleusement à établir la vérité d'un 

si grand mystère ! Si nous n'avions que la révélation et la 

promesse de l'Eucharistie rapportées par saint Jean, et nulle­

ment le récit de son institution, tel qu'il nous est donné par 

les autres évangélistes ; ou bien si nous n'avions que le récit 

de son institution sans celui de sa révélation et de sa pro­

messe, l'un ou l'autre de ces passages de l'Évangile, expliqué 

par la tradition et confirmé par la croyance constante et uni­

verselle de l'Église, suffirait à lui seul pour établir le dogme 

de la présence réelle. Mais notre aimable Sauveur n'a pas 

voulu établir, sur l'une seulement de ces deux narrations, le 

témoignage écrit d'une si incompréhensible vérité; il a voulu 
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( i ) « Panis quein ego tfabo, caro mea esl pro mundi vila, Caro mea vure 

est r ibus; sanguis meu? verc esl potu^. 

que ses historiens sacrés enregistrassent pareillement et la 

prédiction et l'exécution, la parole et le fait, la promesse et 

l'accomplissement du même mystère. Voulez-vous savoir ce 

qu'a fait le Seigneur, lorsqu'en prenant dans ses mains le 

pain et la coupe, il dit, d'après saint Matthieu, saint Marc et 

saint Luc: « Prenez; ceci est mon corps; ceci est mon 

sang. » Rappelez-vous l'endroit où, d'après saint Jean, il 

avait dit, en termes si nets et si formels : « Le pain que je 

vous donnerai, ce sera ma propre chair, qui doit être immo­

lée pour le salut du monde ; je convertirai ma chair en véri­

table nourriture, et mon sang en véritable breuvage ( i ) . » 11 

a réalisé la grande vérité qu'il a méditée; il a accompli la 

touchante promesse qu'il avait faite; il a institué le grand 

sacrement qu'il avait annoncé; il a tenu sa parole, de nous 

donner un jour à manger son propre corps, à boire son 

propre sang. Les doutes ne sont donc plus possibles touchant 

la présence réelle de Notre-Seigneur dans ce sacrement. 11 

n'y a là d'autres ténèbres que celles qui sont inséparables 

des mystères de Dieu, ou que, dans son orgueil stupide, 

amasse à plaisir la raison de l'homme. Quant à la raison 

humble, docile, soumise à la parole de Dieu, tout dans ce 

mystère est clair pour elle, tout est limpide, évident; elle 

en accepte la vérité avec transport, et elle la garde avec 

bonheur. 

Par suite, il n'est pas possible de se former une idée de 

l'agréable surprise, de l'enchantement, du charme, de la 

consolation des apôtres, en voyant un si grand mystère 

opéré sous leurs yeux? Nous avons vu déjà que lorsque le 

Seigneur leur en lit la révélation, ils y avaient répondu, dans 

la personne de Pierre, par la protestation la plus humble, la 
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(1) « Ncc discipuli est, quœ magislcr tradit ea curiosius investigare, sed 

v audirc et eredere et idoncuin tempus solutionîs expeetarc (S. Jo. Chrys.). » 

(1) <i Vide quomodo insipienlibus et credere nolenlibus non cxplicavit ; 

« sed jam credenlibus clarissime exproinit (S. Ctjriii.). » 

G 

plus confiante, la plus généreuse ; et qu'ils parlèrent alors, 

selon la remarque de saint Jean-Chrysostome, le langage 

le plus caractéristique d'un vrai et fidèle disciple de Jésus-

Christ, qui n'a nulle envie de sonder curieusement les ora­

cles de son divin Maître, mais se borne à les écouter avec 

docilité, môme lorsqu'ils sont obscurs, et de les croire 

avec humilité, môme lorsqu'ils sont incompréhensibles, at­

tendant avec une résignation parfaite le temps où il plaira 

au divin Maître de lui en donner la signification et l'intelli­

gence (1). 

Ce temps arriva pour les apôtres lors de la dernière cène. 

Le Seigneur, prenant alors le pain dans ses mains et le chan­

geant par sa toute-puissante parole en son corps, déclara par 

ce seul fait que le pain terrestre et visible est la matière 

choisie par lui pour servir de voile à un pain céleste et invi­

sible ; et que sous les accidents du pain matériel qui main­

tient la vie du corps se cache l'aliment spirituel et divin qui 

procure la vie éternelle de l'âme. Les apôtres, en ce moment, 

voient donc de leurs yeux la vérité du mystère dont ils 

avaient entendu l'annonce de leurs oreilles; ils contemplent 

la réalité de la promesse à laquelle ils avaient cru ; et, en ré­

compense de leur foi, ils reçoivent, dit saint Cyrille, la solu­

tion claire et sensible de l'énigme divine, solution dont les 

disciples apostats à Capharnatim s'étaient volontairement 

privés par leur incrédulité et leur orgueil (2). 

« Ceci est mon corps, prenez et mangez; ceci est mon 

sang, prenez et buvez. » Ce fut comme si le divin Maître leur 

eût dit : Ceci est le pain descendu du ciel; ce pain meilleur 
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que lu manne ; ce puissant et miraculeux aliment que je vous 

avais promis l'année dernière. Dans ce pain, qui n'est plus 

du pain, j 'a i renfermé tout mon corps; dans ce vin, qui n'est 

plus du vin, j 'ai recueilli tout mon sang-. Vous connaissez 

donc à cette heure ce comment que vos anciens collègues se 

rendirent indignes de connaître. Vous voyez en ce mo­

ment où je l'accomplis, comment s'opère ce mystère prédit 

alors, sujet de tant de murmures, et occasion de tant d'apos­

tasies. Vous comprenez combien ont été téméraires et insen­

sés ceux qui, doutant de la vérité de ma parole et de l'effica­

cité de ma puissance, s'écrièrent alors : « Comment est-il 

possible qu'il nous donne sa propre chair à manger? » et 

qui trouvant ma promesse étrange, mon langage dur et in­

supportable, se séparèrent de ma compagnie. Prenez et 

mangez; il ne s'agit pas ici de symboles et de figures, mais 

de choses substantielles et de réalités. Vous voyez comment 

se fait cette manducation vraie et réelle de ma chair, dont je 

vous parlais alors; et avec combien de facilité, au moyen de 

la transformation de ce pain en mon corps, jo vous donne 

réellement mon corps à manger, sous les accidents du pain; 

je remplis ma promesse et liens ma parole : Acchàte et man-

diicate; hoc est corpus mewn. 

Ce que vous venez de me voir faire sous vos yeux vous 

apprendra aussi comment, en vertu de mes propres paroles, 

prononcées par vous et par vos successeurs, sur la même 

matière, sur du pain et du vin, vous aussi et vos successeurs 

changerez ce pain et ce viu en mon corps et en mon sang : 

Hoc facile in meam commemorationem ; et comment, au 

moyen de cette grande institution, étant au ciel, je pourrai 

toujours donner le même aliment divin, à vous, âmes iidèles, 

à mon Église, et rester avec vous, sans interruption, jusqu'à 

la fin des siècles sur cette terre ; Et ecce ego vohiscum sum 

omnibus diebus, usque ad consummationem sœcuii. 
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Remarquez aussi, mes frères, que le divin Sauveur dit alors 

aux apôtres : «Mangez-en tous; buvez-en tous, manducate, 

bibite omnes.y* Car, par ce mot tous, il montrait que sa puis­

sante parole avait non-seulement changé le pain en son 

corps, le vin en son sang; mais qu'il avait mis tout son corps 

dans chaque parcelle visible du pain, et tout son sang dans 

chaque goutte du vin ; autrement il n'eût point été vrai que 

tous et chacun d'eux eussent mangé son corps et bu son sang, 

ce corps "n'ayant pas été mis en morceaux, ce sang n'ayant 

pas été divisé. U montrait qu'il avait le pouvoir de mettre, 

d'une manière sacramentelle et invisible, son corps en diffé­

rents lieux, tout en demeurant lui dans sa forme naturelle et 

visible à la place où on le voyait. Il faisait voir en action, 

non-seulement le prodige de la Transsubstantiation, mais 

aussi celui de la multiplication simultanée de son corps 

divin que les Capharnaïtes n'avaient pas voulu croire, 

bien qu'ils en eussent eu l'essai et la figure dans le pro­

dige de la multiplication des pains. Il consolait ainsi la 

foi des apôtres et affermissait celle de tous les fidèles pour 

l'avenir. Il faisait disparaître la difficulté de pouvoir se trou­

ver en même temps en différents lieux. Par ce qu'il faisait 

avant sa mort, il rendait sensible ce qu'il ferait après sa mort. 

Il rendait facile la croyance à la présence réelle, môme pour 

le temps où il serait retourné dans les cieux. En effet, il se 

trouvait alors en même temps visiblement assis à la table de 

la Cène, et invisiblement dans le sein des apôtres qui venaient 

de le recevoir tout entier sous les accidents eucharistiques. 

Pourquoi donc, plus tard, se refuser à croire que, retiré dans 

les cieux, il n'en est pas moins resté dans son sacrement pour 

toujours et à chaque instant avec nous, parmi nous, sur cette 

terre? Ecce ego vobiscum sum omnibus diebus, usque ad 
consummationem sœculi. 

Oh! que les apôtres durent déplorer alors la résolution 
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insensée de leurs anciens collègues, qui apostasièrent et se 

retirèrent de la suite du Christ pour avoir voulu se faire 

juges desa divine parole ! Oh ! qu'ils durent s'applaudir alors 

d'être restés, eux, fidèlement attachés à la société du Sau­

veur, d'avoir, sur l'inspiration du Père céleste, fidèlement ac­

cueilli et cru fermement sa parole infaillible, et d'avoir eu le 

bonheur de la voir accomplie ! Oh! qu'ils durent alors s'af­

fermir davantage dans leur foi, et s'écrier avec un nouvel 

enthousiasme, dans l'excès de leur amour reconnaissant : 

Vraiment, Seigneur, vos paroles sont la vérité et la vie 

éternelle! Nous vous reconnaissons, nous vous croyons en 

ce moment, plus que jamais, le Fils de Dieu,, le Messie promis 

au monde : Verba vitœ œtemœ habes; et nos cognovimus 

et credimas quia tu es Filius Dei vivù 

Étant restés unis, comme les apôtres, à la société du Christ 

par la profession de la même foi, nous devons, nous aussi., 

nous livrer aux mêmes sentiments de gratitude envers Dieu 

et de contentement intérieur; tandis que tant d'hérétiques et 

d'incrédules rejettent, comme les Juifs de Capharnaûm, le 

mystère eucharistique et se séparent fatalement de la compa­

gnie de leur divin Maître, en se séparant de l'Eglise. 

Mais par quels moyens ces infortunés, jouets de leur or­

gueil et de l'esprit de Satan, parviennent-ils à s'étourdir, à 

s'obstiner dans leur incrédulité au sujet de ce mystère, et à 

justifier leur apostasie? C'est en imaginant, d'après les doc­

trines de ceux qui les ont égarés, que Jésus-Christ, lorsqu'il 

dit : «Ceci est mon corps, ceci est mon sang, » ne parla qu'un 

langage métaphorique; et que comme par ces paroles pro­

noncées Tannée précédente : « Si vous ne mangez ma chair 

vous n'aurez pas la vie en vous, » il n'avait imposé autre 

chose que la nécessité d'admettre le dogme de l'Incarnation; 

de même en disant, dans la dernière Cène : « Ceci est mon 

corps, ceci est mon sang, » il a voulu parler de son corps et 
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(1) Voyez la précédente homélie. 

(2) « Arcepil manibus; aspiciens in cœîum ; cum grattas egwsel; benedixit 

« ae freglt ; el dedîl discipiilîs (Meuth. xiv; Marc, vi ; Luc. ix ; Joan. n). » 

de son sang, en figure et non en réalité. Or nous avons déjà 

fait justice du premier de ces deux grossiers et absurdes blas­

phèmes de l'hérésie (1). Faisons maintenant justice du se­

cond. 

L'Évangile nous atteste que notre divin Sauveur, avant 

d'entreprendre certaines actions, élevait ses yeux au ciel, re­

merciait et priait son Père céleste. Mais remercier et prier 

Dieu, c'est le propre de la créature, c'est le propre de 

l'homme. Jésus-Christ priant son Père et le remerciant de lui 

avoir donné tout pouvoir, même en tant qu'homme, c'était 

donc Jésus-Christ déclarant qu'il était vraiment homme, 

tandis que par la confiance même de sa prière, par les béné­

dictions qu'il faisait descendre autour de lui, et par l'air ma­

jestueux et assuré qu'il déployait en pareilles circonstances, 

il s'annonçait l'égal de Dieu, le Fils consubstantiel de Dieu, 

et il donnait à voir que l'œuvre qu'il allait faire ne pouvait 

être faite que par un Dieu. Il est donc évident, par la lettre 

même de l'Évangile, que toutes les fois qu'il faisait pré­

céder son action par l'élévation de ses yeux au ciel, par la 

prière, par la bénédiction et par l'action de grâces, l'action 

qui allait suivre était toujours un miracle, et un grand mi­

racle. 

Or, il est dit de Jésus-Christ opérant la multiplication des 

pains : 1° Il prit les pains dans ses mains ; 2° il leva les yeux 

au ciel vers son divin Père ; 3° il rendit grâces; 4° il bénit 

ces mêmes pains ; 5° il les rompit ; 6° il les donna à ses dis­

ciples (2). Et de Jésus-Christ, instituant dans la dernière Cène 

le sacrement de son corps, il est dit aussi : Avant d'aller 

souffrir : i° Il prit le pain dans ses saintes et vénérables 
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(1) « Qnï prîdîc quampalcrcfur, am'pil panem ; et clrvatis orulis in rrelum 

« ad f<! Diiiim Palrcm suum oinnipnfenlein, tibi grafian ngens, bcncdixït, 

e lïe«nl di'dilquc discipulis suis (Canon Mi&sœ, et Erawj. Matlh. xxvi ; Mure xiv; 

« Luc x . \ i \ \ » 

mains; 2° il leva son regard au ciel vers Dieu son Père tout-

puissant ; 3° il lui rendit grâces ; 1° il bénit le pain ; 5° il lo 

rompit; G0 il le donna h ses disciples (1). Après cela, ne 

faul-il pas être bien ignorant, bien aveugle dans la science 

des livres saints, pour ne pas voir qu'il y a ressemblance de 

choses entre ces deux faits précédés de préliminaires tout a 

fait identiques, et racontés dans des termes absolument les 

mêmes. Tl est donc évident, par ce rapprochement, que le 

pain de Capharnattm fut la figure et la prophétie sensible du 

pain de la dernière Cène. 11 est encore évident que, comme à 

CapharnaUm le divin Sauveur opéra un grand prodige, il 

opéra aussi un grand prodige dans sa dernière Cène, et d'au­

tant plus grand, que la réalité est plus noble que la figure et 

la vérité plus noble que la prophétie ; que, comme à Caphar-

NAUNI il multiplia le pain, dans la dernière Cène il multiplia 

son corps ; et qu'enfin, l'opinion de l'hérésie qui enseigne que 

Jésus-Christ, dans lu dernière Cène n'a rien multiplié, n'a 

opéré aucun prodige, et n'a fait que désigner le pain comme 

signe de son corjis, que cette opinion, dis-je, ote toute di­

gnité aux actes de Nofre-Seigneur, toute harmonie et tout 

sens aux textes sacrés, et se trouve en opposition manifeste 

avec l'esprit et la lettre de l'Évangile. 

Eu effet, si, comme les théologiens de l'hérésie osent l'af­

firmer, Jésus-Christ, dans la dernière Cène, n'avait voulu 

désigner le pain et le vin que comme figure de son corps et 

de son sang, il est évident qu'il n'aurait rien fait d'extraordi­

naire, de difficile, de miraculeux. Or conçoit-on que le Fils de 

Dieu ait fait précéder, par les préliminaires propres auxpro-
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(1) « Mortcm Domini annuntiabitis douce reniât (ï ad Cor. x i . 2G). » 

diges, une action par laquelle il n'eût opéré aucun prodige? 

Ne se serait-il pas moqué de la crédulité des apôtres et de 

leurs successeurs, en préparant, par de si graves et impo­

santes cérémonies, un acte qui n'aurait eu rien de sérieuse­

ment important? N'aurait-il pas eu l'air de plaisanter en 

faisant mine de vouloir opérer un miracle, pour en venir tout 

simplement à recommander un rite stérile, une cérémonie 

assez peu significative, en un mot, en prenant l'attitude ma­

jestueuse du Dieu des merveilles, pour finir par dire et faire 

ce qui pouvait être dit et fait par le premier homme venu? 

0 contrefacteurs sacrilèges! qui, non contents d'avoir changé 

en une vaine représentation le vrai culte de Dieu, prétendez 

faire... le dirai-je?... un histrion du Fils de Dieu lui-même !... 

En second lieu, par l'institution de l'Eucharistie, Jésus-

Christ a substitué, et l'hérésie elle-même en convient, la com­

munion eucharistique à la manducation de l'agneau, qui 

jusqu'alors avait été pratiquée par les Juifs, et il a voulu 

laisser la cérémonie de la Cène comme un souvenir perpétuel 

de sa passion et de sa mort, puisqu'il a dit, selon les évangé-

listcs : « Faites ceci en mémoire de moi; » Hoc facile in 

meam commémorâtionem ; et que saint Paul nous fait con­

naître ainsi la pensée du divin Maître : «Vous annoncerez par 

ce mystère la mort de votre Sauveur, jusqu'au moment où il 

reviendra juger le monde ( 1 ) . » Mais l'Eucharistie n'est et ne 

peut être un souvenir toujours subsistant, un renouvellement 

mystique et sublime de la passion et de la mort du Sauveur, 

qu'autant que sous le voile du pain consacré se trouve réelle­

ment, son corps, qu'il s'y trouve de manière à ce que ce corps 

divin soit, dans les accidents du pain, toujours brisé, con­

sommé par la manducation, mystiquement immolé et offert, 
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qu'autant, d'autre part, que sous le voile du vin consacré se 

trouve réellement aussi son sang, et de manière que ce sang 

divin puisse aussi, dans les accidents du vin, être Lu, partagé 

et répandu pour la rémission des péchés. Mais si ce pain et 

ce vin ne sont autre chose que du pain et du vin bénits, ne 

sont que la simple figure et non la réalité du corps et du 

sang de Notre Seigneur, ils ne peuvent renouveler et signifier 

sa passion et sa mort. Quel rapport, quelle analogie pourrait-

on trouver entre du simple pain et du simple vin et son 

corps et son sang? Comment, en ne mangeant que du pain 

et du vin, pourrait-on accomplir un renouvellement commé-

moratif de son corps immolé, de son sang répandu pour le 

salut du monde? Au contraire, l'agneau, animal patient, 

doux, pacifique, qu'on immolait et qu'on mangeait dans la 

Pâque des Juifs, pour figurer l'immolation et la mort futures 

du Messie, représentait bien mieux la douceur, la patience 

et la paix avec lesquelles l'agneau divin a subi sa passion et 

sa mort. Ainsi, dès lorsque Jésus-Christ n'aurait laissé dans 

l'Eucharistie que la simple figure de son corps, il aurait aboli 

l'ancien symbole, expression si sensible, si vive, si fidèle de 

son sacrifice, pour y en substituer un autre qui ne peut le re­

présenter presque d'aucune manière.^Pourquoi donc aurait-il, 

sans aucune raison plausible, changé la forme du culte? 

Pourquoi n'aurait-il laissé dans sa religion, plus parfaite que 

celle des Juifs, qu'un souvenir de lui beaucoup moins parfait, 

ou, pour mieux dire, pâle, sans signification et tout à fait in­

concluant? En effet, dépouillés de la présence réelle du Christ, 

le pain et le vin eucharistiques ne sauraient presque plus rien 

dire à l'imagination, à l'esprit et au cœur. Pourquoi le Sei­

gneur n'aurait-il donc pas plutôt laissé, pour figurer son 

immolation passée, le même symbole qui figurait si bien son 

immolation future? 

En troisième lieu, les paroles de l'institution de l'Eucha-
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ristie, interprétées dans le sens de la présence réelle, sont 

si claires et si énergiques, qu'elles ne sauraient l'être davan­

tage pour obtenir l'assentiment de tout esprit raisonnable! 

Impossible d'y rien ajouter ni d'y substituer rien de plus 

clair, de plus formel, de plus énergique, pour nous rendre 

certains de la vérité du mystère. Notre-Seigneur a dit : 

«Prenez et mangez, ceci est mon corps; mon corps qui 

sera crucifié pour vous; ceci est mon sang, qui sera ré­

pandu pour vous. » Ici on ne peut pas ne pas ajouter men­

talement ce commentaire : C'est ainsi que ma chair est 

une véritable nourriture, et que mon sang est un véritable 

breuvage. Or le moyen de voir dans ces expressions la 

moindre tendance à un langage figuré? Le moyen de ne pas 

y trouver la pensée du Fils de Dieu, parlant de son propre 

corps, de son propre sang ; de son corps et de son sang 

réels; de son corps, qui était là vivant et qui devait être im­

molé le lendemain ; de son propre sang, qui était alors dans 

ses veines, et qui le lendemain devait être répandu sur la 

croix? 

Ne perdons pas de vue le moment solennel où furent pro­

noncées par Jésus-Christ les suprêmes et saintes paroles si 

tourmentées en sens divers par lalégèreté ou la mauvaise foi. 

C'était la veille de sa mort; c'était au moment même où 

Jésus-Christ léguait à ses apôtres ses derniers vœux, ses 

derniers enseignements, ses dernières exhortations. Il lais­

sait en ce moment à ses apôtres son testament, et comme 

maître, et comme ami, et comme souverain législateur, et 

comme fondateur d'un culte nouveau et éternel. Comment 

pourraient trouver ici place les équivoques, les expressions 

étranges, embarrassées, éloignées du langage le plus simple 

et le plus naturel? 

Certes, le Fils de Dieu dut parler alors non-seulement 

avec l'autorité, la majesté, la grandeur du Dieu tout-puis-
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sant, dont la parole a créé l'univers; mais aussi avec la 

clarté, la précision du Dieu souveraine vérité. 

En prenant le pain entre ses mains, il ne dit pas : Ce pain 

est mon corps ; car s'il se fût ainsi exprimé, il aurait donné 

k entendre que le pain, tout en restant du pain, renfermait 

aussi son corps; c'est-à-dire que, dans une seule et même 

agrégation d'accidents, il se trouverait deux substances cor­

porelles, la substance du pain et celle de son corps, ce qui 

aurait été absurde; et c'est pourtant l'erreur grossière des 

Luthériens, partisans de la doclrino de Ximpanation, ou 

de la permanence du pain et du corps de Notre-Scigncur 

dans la même hostie ; aussi rejettent-ils la transsubstantia­

tion, ou la conversion de la substance du pain en la subs­

tance du corps dcNotre-Seigneur dans ce sacrement. Mais 

Jésus-Christ a dit r « Ceci est mon corps ; » de manière à ce que 

le mot ceci affecte le mot corps et s'accorde avec lui; en 

sorte que c'est une locution toute semblable a cette grande 

parole que le divin Père fît entendre du haut du ciel : «Celui-

ci est mon Fils bien-aimé. » [Matlh. ni.) 

Les paroles de la dernière Cène signifient donc évi­

demment : Ceci, qui vous semble être du pain, ce n'est 

plus du pain; car du pain il ne reste que les accidents que 

vous voyez; mais quant à la substance que vous ne voyez 

pas, elle n'y est plus; elle a fait place à la substance de mon 

corps; en sorte que ceci est vraiment mon corps, et ceci 

mon sang. 

Le Seigneur pouvait-il s'exprimer dans des termes plus 

directs, plus formels, plus étincelants de lumière, pour nous 

faire croire à la présence réelle dans son sacrement? Ébloui 

par tant de lumière, Luther, cet esprit orgueilleux et gros­

sier tout à la fois, s'écriait : « Si Carlostad pouvait me 

prouver qu'il n'y a que du pain dans l'Eucharistie, il me 

rendrait un immense service, dont je lui serais trôs-reconnais-
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(1) Iri le manuscrit fait défaut; plusieurs feuillets manquent, cl nous 

n'avons ni la fin de celle première partie sur la présence réelle, ni le com­

mencement de la seconde partie sur le sacrifice. 

sant. Fort de cette arme, je saurais bien vexer le Pape. Mais 

le fait est que je me vois tellement forcé d'admettre la pré­

sence réelle, que je ne trouve pas moyen de me tirer d'af­

faire. Le texte de l'Évangile est si clair, si manifeste, si 

concluant, qu'il n'est pas possible de révoquer en doute la 

présence réelle, et moins encore de la nier et de la détruire 

par les commentaires d'un cerveau délirant. » 

Les Sacramentaires eux-mêmes, en prétendant que les 

paroles divines, ce ceci est mon corps, » doivent être prises 

dans un sens mystique et figuratif, font-ils autre chose que 

reconnaître, eux aussi, la solidité de l'interprétation catho­

lique, puisque afin d'éluder le sens littéral, seul légitime et 

naturel, ils s'épuisent en efforts inimaginables pour leur en 

donner un autre purement fantastique et absurde ? 

Remarquez enfin que ceux qui abusent d'une manière 

aussi indigne de ces divines paroles sont ces mômes héré­

tiques qui se vantent de ne suivre d'autre règle de foi 

que (1). 

D E U X I È M E P A R T I E . 

Mais la veille du jour où Jésus-Christ allait s'oifrir 

lui-même en sacrifice visible et public sur la croix, quel 

besoin avait-il de s'oifrir encore par le sacrifice eucharis­

tique , sacrifice si nouveau, si caché, si incompréhen­

sible? Àh! son crucifiement fut, il est vrai, un véritable 

sacrifice ; mais la sentence de Pilate qui l'ordonna, la fureur 

des bourreaux qui l'exécutèrent lui donnèrent les apparences 

d'une condamnation forcée et d'un supplice mérité. Dans le 
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(1) ti Ne? ex proditione Judo: sibi imponendam neeessiialein, née Judaso-

« ruiu impelum, née Pilati senienliani expectet (Orat. Cataches.). » 

crucifiement, les crimes des hommes qui en furent la cause 

seconde et immédiate déshonorèrent, en quelque sorte, la 

sainteté de ce grand sacrifice et éclipsèrent la gloire de l'of­

frande tout h lait libre et gratuite que le grand prêtre des 

siècles y lit de sa victime et que la victime y fit d'elle-même. 

À l'exception près de l'auguste mère et de quelques-uns des 

disciples du Fils de Dieu crucifié, personne ne distingua alors 

le sang divin qui coulait de la croix du Sauveur d'avecle sang 

qui coulait de la croix des larrons crucifiés en sa compagnie. 

Le sang des victimes immolées dans les sacrifices de la loi, en 

témoignage de l'ancienne alliance, était respectueusement 

recueilli dans des coupes d'or et réservé pour l'aspersion de 

l'autel et la sanctification du peuple (Héb. x) ; tandis que 

personne ne recueillit le sang de la victime divine immolée 

au Calvaire, ni ne l'appliqua à un usage religieux et saint. 

Ce sang précieux fut alors méconnu et négligé, on dirait 

même qu'il fut confondu avec le sang des malfaiteurs. Dans 

ce sacrifice du saint des saints, aux yeux de ceux mêmes 

pour qui il était offert, le prêtre n'est, selon les apparences, 

qu'un coupable, l'immolation qu'un châtiment, l'autel rien 

qu'un échafaud. Le Seigneur donc, selon saint Grégoire de 

Nyssc, ne voulut pas, ne put pas .vouloir rendre pour un 

seul instant douteuse la liberté de son immolation. Il n'at­

tendit donc pas que la trahison de Judas, la haine des Juifs, 

l'injustice de Pilate contribuassent à faire croire que c'était 

contre sa volonté qu'il était immolé (1). Il ne voulut pas que 

la malice et les crimes des hommes, leurs mœurs impures, 

leurs langues sacrilèges parvinssent à déshonorer un sa­

crifice qui devait, comme un parfum agréable, s'élever jus-
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(1) u Ut malitia corum sit communis hominum salutis principium et causa 

u (Orat. Catacfies.). » 

(2) « Qui potestate sua cuncta disponil, hominum notitiam consilio suo 

« anleverlit, et arcano sacrifiai génère quod ab omnibus cerni non poterat 

u seipsum pro nobis hosliam offert et victimam immolât, sacerdos simul exis-

(• tens ctagnus Dei qui tollit peccata mundi. Quando id prastitit? Cum cor-

« pussuum discipulis edendum et sanguinem bibendumprœbuit ; tune aperle 

« declaravit agnï sacrificium jam esse perfectum (Ibid.)* » 

qu'au trône du Très-Haut, et qui devait sauver l'homme et 

restaurer l'univers (1). 

Voulant donc montrer que ni les obstacles naturels ne sau­

raient borner sa puissance, ni les crimes des hommes ar­

rêter sa miséricorde; et en vertu de cette sagesse par la­

quelle il prévoit tout, de cette indépendance par laquelle 

il dispose de tout selon sa volonté, il résolut de prévenir le 

sacrifice de la croix; et avant de l'accomplir d'une manière 

solennelle et publique, il voulut le réaliser d'une manière 

mystérieuse et cachée ; il s'immola vraiment pour nous 

par une immolation invisible, mais réelle ; dans un secret 

plus sévère et plus profond que le secret du temple, sur un 

autel plus précieux que l'autel d'or placé dans le sanctuaire, 

se faisant lui-même sacrificateur et sacrifice, prêtre et vic­

time, le vrai Moïse immolant l'agneau de Dieu qui seul 

efface les péchés du monde. Or quand et où le Christ a-t-il 

accompli ce grand mystère? C'est au cénacle, c'est lors­

qu'il donna à ses disciples son corps à manger, son sang à 

boire. Oui, ce fut alors qu'il déclara par le fait que l'ancien 

sacrifice prophétique de l'agneau a reçu dans ce mystère son 

accomplissement et sa perfection (2). 

La Cène eucharistique fut donc le même sacrifice que celui 

de la croix, offert en deux différentes circonstances avec un 

rite différent. Ce fut le même sacrifice que le sacrifice san­

glant de la croix, mais offert sans effusion de sang. Ce fut le 
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( l ) « Quia corpus assuuipluin ablaturus crat cxoculht; iicccssarium era 

même sacrifice ; mais anticipé, caché, séparé de toute in­

justice des hommes, et offert au divin Père avec une par­

faite liberté intérieure et extérieure, avec une charité pure 

et parfaite ; dans lequel la violence des hommes n'entra 

pour rien, pas même comme cause instrumentale du dessein 

de sa bonté; dans lequel le vrai Moïse recueillit lui-même 

son sang dans une coupe et le donna à ses disciples con­

jointement avec la chair de la victime et compléta par antici­

pation Toblation du Calvaire. En effet h Toblation du Calvaire 

devait manquer la communion, ce complément nécessaire 

du sacrifice, cette preuve essentielle de la réconciliation ac­

complie. La Cèuc eucharistique fut donc un sacrifice réel, 

qui, sans une immolation extérieure, laquelle n'eut lieu qu'au 

Calvaire, en eut cependant tout le mérite, toute l'efficacité et 

la perfection. 

Mais ce ne fut point seulement une opération passagère, 

un sacrifice offert une sctde fois ; ce fut une institution per­

manente ; ce fut un sacrifice établi pour toujours et devant, 

selon une profonde pensée de saint Ililaire d'Arles, se renou­

veler jusqu'à la fin du monde. Car, dit ce père, cité par saint 

Thumas, comme le Seigneur allait dérober aux regards des 

hommes le corps qu il avait pris ici-bas, il dut nous laisser 

la faculté de reconsacrer le sacrement de ce même corps, 

a lin qu'il nous fut toujours possible d'honorer par le sacre­

ment le mystère qui avait été une seule fois offert pour notre 

paix; et afin que, le besoin de l'action réparatrice nécessaire 

au salut des hommes étant permanent, il y eut aussi per­

manence du sacrifice par lequel on s'en applique le fruit, et 

que Li victime immortelle fut toujours présente à l'esprit des 

hommes par l'opération du sacrement et à leur cœur par 

l'infusion delà grâce (1). 
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En effet, en communiant de sa main les disciples, l'ai­

mable Sauveur leur adressa ces simples et sublimes paroles : 

« Ce que vous venez de me voir faire pour vous, je vous or­

donne de le faire, vous aussi, en mémoire de moi (1); » et 

d après saint Paul, qui l'ayant appris du divin Maître, Jésus-

Christ même, a encore ajouté ceci : « Toutes les fois que vous 

mangerez de ce pain et que vous boirez de cette coupe, vous 

représenterez réellement la mort de votre Seigneur, jusqu'au 

jour où il reviendra pour juger le monde (2). » 

0 précieuses paroles, pleines d'autorité, de puissance et 

d'empire ! par ces paroles, selon le concile de Trente et le per­

pétuel enseignement de l'Église, le Fils de Dieu constitua les 

apôtres prêtres du Nouveau Testament; il leur ordonna, 

ainsi qu'à leurs successeurs, d'offrir à perpétuité le même 

sacrifice (3). 

Et en vérité il est évident que le Seigneur ayant dit aux 

apôtres : ce Faites ceci » , Hoc facile, par cela même il leur com­

muniqua, sans aucune réserve et sans limitation, le pouvoir 

de faire précisément et réellement ce qu'il venait de faire 

lui-même, c'est-à-dire, le pouvoir de convertir, eux 

aussi, par les mêmes paroles qu'il avait prononcées, le 

pain en son corps et le vin en son sang; de continuer 

le même sacrifice qu'il avait offert le premier, pour les 

mêmes fins pour lesquelles il l'avait offert lui-même, pour 

.i ni nobis sacramentum corporis et sanguinis sui consecraret, ut colcrelur 

« jugiter per mysterium quod semel oiïerebatur In prelium ; et. quia quoti-

i\ diana et indefessa currebat pro hominum salule redemptio, perpétua esset 

<* eliam Rcdcmptionis oblatio et perennis ista vidima viverel iu memoria et 

'( sentiri posset prœscns in memoria (S. Uilar. arclul.). » 

(1) « Hoc facite in meam conmieinoralionem. » 

(2) « Quotiescumque enim manducabitis panem hune et ealicem bibetis 

« morlem Domini annuntiabîtis donec veniat (1 Cor. xi). » 

(3) « Aposlolos tuneNoviTestamenli sacerdotes Dominus noster conslituil, 

« et eisdcm eorumque suceessoribus utofferrent prœcepit per iuee verba, uti 

« semper catholica Ecclesia intellcxil et docuit (Sess. xxn) . » 
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la gloire de Dieu et pour le salut éternel des hommes. Or 

puisqu'ils ne pouvaient immoler sa victime, sans être associés 

à son sacerdoce, et puisqu'il leur était nécessaire d'être prê­

tres comme lui, afin de sacrifier comme lui, il est évident 

aussi que par les mêmes paroles, puissantes de la vertu du 

Dieu qui les a prononcées, les apôtres ont été consacrés et 

établis vrais prêtres de l'alliance nouvelle : Novi Testa­

ment* sacerdotes constituit. 

Mais JVotrc-Seigncur ayant ajouté : Vous annoncerez ainsi 

à toujours la mort de votre Maître, jusqu'au temps où il vien­

dra : Mortcm Domini annuntiabitis, donec ventât, il a 
institué un sacrifice qui devait durer jusqu'à la fin du monde. 

Or un sacrifice perpétuel demande un sacerdoce perpétuel 

aussi. Par les mêmes paroles donc par lesquelles il créa et 

consacra prêtres les apôtres, il leur conféra le pouvoir de 

créer, eux aussi, de consacrer d'autres prêtres, afin de perpé­

tuer le sacrifice de la seconde alliance jusqu'à sa seconde 

venue : Donec veniat. Voilà donc le sacrement de l'Ordre 

institué; voilà établi par ce sacrement un sacerdoce nou­

veau, d'autant plus noble au-dessus de l'ancien, que le nou­

veau sacrifice devait être infiniment plus parfait, et ne devait 

pas être lié à une succession charnelle ; sacerdoce perpétuel, 

qui ne devait jamais être révoqué comme l'avait été celui 

d'Âaron, ni remplacé par aucun autre, jusqu'à la fin du 

monde : Donec veniat. 

Ces paroles signifiaient enfin que le même sacrifice de­

vait être offert par les mêmes prêtres, c'est-à-dire par des prê­

tres successeurs de la grâce et de la consécration des apôtres, 

aussi bien que de leur esprit et de leur foi; par des prêtres 

qui ne seraient que les apôtres se reproduisant et se perpé -

tuant dans leurs successeurs; en sorte qu'il n'y aurait plus 

d'autre sacerdoce que celui de l'Église, et que ce sacerdoce 

ne finirait qu'avec le monde : Donec veniat. 
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(1) « Eratidquod ficbat peccatorum accusatio, non solufio; accusatio ïn-

« nrmïialis, non ostensio virtutis. Quoniam prima non valuit, altéra ofTcre-

« batur. In Christo autem contra semcl oblata est (IIomiL 17, in cap. x. Epkt. 

<i ad llebr.). w 

(2) « Offcrinius quidcm ; sed ad reeordallonem facientes mortis ejus ; el una 

w est hontia, non multa. » 

7 

Écoutons là-dessus saint Jean Ghrysostome : « Les hosties 

de l'ancienne loi, dit-il, étaient vraiment diverses et nom­

breuses; et leur multitude avec leur diversité était une preuve 

de leur stérilité : Hm multœ; ideo necvalidœ quod sunt multœ. 
Car, si une seule entre elles eût eu une valeur réelle par elle-

même, il n'aurait pas été nécessaire d'en offrir plusieurs : 

Quid enim opus erat muliis, si ttna sufficerct? Hélas! tout 
ce qui se pratiquait dans l'ancienne loi était moins l'expia­

tion du péché que sa preuve et sa condamnation ; c'était le 

témoignage moins de la puissance divine que de la misère 

humaine ; et parce qu'une seule victime ne suffisait jamais 

aux besoins spirituels de l'homme, on en offrait toujours de 

nouvelles et de diverses sortes. Il n'en est pas de môme de 

Jésus-Christ. Ayant été offert une seule fois, il a suffi pour 

toujours (1). 

Mais alors, medira-t-on, à quoi bon, pour nous chrétiens, 

offrir tous les jours notre sacrifice, comme les Juifs offraient 

tous les jours les leurs? Quidvero nos, non quotidie offe-

rimus? A quoi je réponds que notre cas est bien différent : 

nous offrons, il est vrai, tous les jours notre sacrifice ; mais, 

comme ce sacrifice n'est que la répétition de celui de la mort 

du Seigneur, notre hostie est toujours la même, et nous 

n'offrons pas plusieurs hosties (2). Mais comment, insistera-

t-on encore, comment notre hostie n'est-elle qu'une, puisque 

nous ne cessons de sacrifier? C'est que nous n'offrons point, 

comme les anciens Juifs, des agneaux divers, mais toujours 

le même agneau divin qui a été offert une fois. Puis donc 
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( 1 ) u Quomodo una est et non uiulttc? Quia semel oblata est, hoc auteia 

« sacritiriuin c\cnipluni illius est. Id ipsurn seinper offoriinus, net; mine quidem 

»' alinm aprnum, craslina die aluun ; sed semper cuindem ipsum ; et proindo 

« uniim est hoc sacrificium {S. Jo. Chrys.), » 

(2) « Ponliiex nosk'r ille est qui hosliam mundanlcm nos pro nobis oblulit. 

« Ipsam oncriinus qna; tnmt oblata est , nec eon^uini potest. Hoc in connne-

<i moralioneui lit ejus quod Jactuni est ; non aliud T-aerilirium sicut Pontifex; 

« sed ipsuin semper i'acimus {Ibid.). » 

que notre sacrifice n'est que la répétition du sacrifice de 

Jésus-Christ, il n'y a pour les chrétiens qu'un seul et même 

sacrifice ( i ) . 

Le Pontife est le même, puisque le vrai sacrificateur est 

toujours celui qui s'offrit une première fois lui-môme, hostie 

toute pure, pour nous communiquer h tous sa divine pureté. 

L'hostie est la même, puisque cette hostie est l'agneau tou­

jours vivant, quoique toujours immole, et que le sacrifice 

toujours consommé ne la détruit jamais. Ainsi dans la suite 

des siècles nous ne faisons que ce qu'il a fait, nous le faisons 

en mémoire de lui; mais le mémorial est identique avec 

l'objet dont il perpétue le souvenir (2) 

NOTA .—Ic i encore le manuscrit fait défaut, et nous ne retrouvons 
ni la fin de celte seconde partie, ni la conclusion de tout le dis­
cours. 



SERMON 

S U R L A C R O I X 

V O U R L A F Ê T E D E L ' I N V E N T I O N D E L A S A I N T E C R O I X (1). 

A'O* autem yloriari oportet in cruce Domini Nostri Jesu Chrislij per quem salrali 

et liberati sumus (Jntroitus missœ). 

NOUS DEVONS NOUS GLORIFIER DANS LA CROIX DE XOTRE-SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST, PAR LEQUEL NOUS 
AVONS ÉTÉ SAUVÉS ET MIS EN LIBERTÉ. 

C'EST par ces paroles empruntées à l'apôtre saint Paul que 

l'Église commence la messe de la solennité de l'Invention de 

la croix, célébrée en ce jour. 

C'est aussi par ces mômes paroles que je commencerai 

l'explication des grande mystères dont nous allons célébrer 

le souvenir pendant le mois consacré spécialement h la Mère 

de Dieu. 

Et, en effet, par la croix, Jésus-Christ, satisfaisant à la 

justice divine, a conquis le salut de l'homme, a répandu la 

lumière, a apporté la grâce, a fondé l'espérance, a ouvert le 

ciel, a désarmé l'enfer, a sanctifié la terre, a changé la face 

du monde entier. C'est sur la croix et par la croix qu'il a 

exercé les plus nobles fonctions, qu'il a opéré les plus 

grands prodiges, qu'il a répandu sur nous toutes les 

richesses de sa bonté ; c'est enfin de la croix que relèvent, 

à la croix que se rapportent tous les mystères du Dieu Ré-

(1) Prononcé le 3 mai, pendant le mois de Marie. 
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dempteur, dans la croix que se concentre et se résume toute 

la religion. 

Il est donc raisonnable, il est juste, il est nécessaire que 

la croix, qui a été l'instrument de la gloire de Notre-Sei-

gneur Jésus-Christ, soit aussi la matière et le sujet de la 

gloire du chrétien délivré et sauvé par la croix : Nos autem 

qloriari oportet in cruce. 

C'est donc des grandeurs de la croix que je vais vous 

entretenir aujourd'hui. J'aurai à vous montrer le rang émi-

nent que Jésus-Christ lui a donné dans l'œuvre de la Ré­

demption, et le rang éminent qu'elle doit obtenir dans 

l'exercice du culte chrétien. Nous apprendrons ainsi dou­

blement à honorer et employer avec fruit ce signe sacré de 

grâce et de bénédiction. 

Vierge auguste, Mère de Dieu et notre mère, qui avez 

partagé d'une manière si intime les douleurs de la croix, 

vous qui avez mérité d'en partager aussi toutes les gloires, 

c'est a votre intercession que nous avons recours pour com­

prendre et célébrer le mystère de la croix : Ave Maria. 

Pl t tiMIÈUU P A R T I E . 

C'était un parti pris pour les Juifs de se débarrasser de 

l'innocent Jésus en lui donnant la mort. Mais il ne suffisait 

pas à leur haine satanique que Jésus-Christ mourût : ils vou­

laient qu'il mourût de la mort la plus ignominieuse, la plus 

flétrissante. Le choix, dès lors, ne pouvait être douteux : il 

fallait le vouer au supplice des esclaves, au supplice des 

plus vils criminels. 11 fallait le faire mourir par le supplice 

de la croix. 

Mais ce supplice n'était pas admis par les lois juives; il 

l'était par les lois romaines. Voilà pourquoi les Juifs condui-



SUR LA CROIX. i O f 

(1) M Pcssimo enim génère mortis occidi innocentera hoc est crucifigi desi-

<* derant {Theophilact.). n 

(2) « Ul sermo Jcsu impieretur quem dixit : significans qua morte esset 

•< moriturus (Jb. xvni. 31 ) . » 

(3) « Judaci de morte lurpissima cogilabant ; sed a Domino, iîs non intcllî-

« gentibus electa erat {Tkeophil.). »> 

(4) ii Concupiscentïa parit peccalum. » 

(5) M Corpus peccati. » 

sirent Jésus du tribunal de Caïphe à celui de Pilate (1 ) . 

Toutefois, ainsi que l'Évangéliste Ta remarqué, les Juifs, 

en demandant que Jésus-Christ fût crucifié, n'ont fait que 

concourir à l'accomplissement de toutes les prophéties, et de 

celle que Jésus-Christ avait faite lui-même en déclarant 

qu'il mourrait sur la croix (2). Dieu, dans ses hautes vues, 

avait fait son choix, avant ce choix dicté par la fureur qui 

aveugle les Juifs. 

Voilà donc, ajoute Théophilacte, l'invincible sagesse et 

l'invincible puissance de Dieu, qui fait servir à l'accomplis­

sement de ses desseins le crime même et la perfidie de ses 

ennemis. C'est par haine pour Jésus-Christ que les Juifs 

veulent qu'il soit crucifié; mais, aussi stupides que mé­

chants, ils ne font que lui préparer, à leur insu, le genre 

de mort qu'il a déjà choisi lui-même par amour pour 

l'homme (3). 

Or ce qui a déterminé le choix de Dieu, c'est que dans ce 

genre de mort se trouve réuni tout ce qui peut mettre en 

relief le beau titre de Rédempteur, et en faciliter toutes les 

plus sublimes fonctions. Entrons dans le détail. 

Tout péché, dit saint Jacques, découle de lu concupis­

cence, comme d'une source empoisonnée qui s'infiltre dans 

la chair (4). C'est pour cela que saint Paul, avec tant de 

philosophie, appelle la concupiscence le corps du péché (5). 

Il fallait donc, pour expier tout péché, et pour expier tout le 
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(1) « Crux manus pedesque secal ut glndius, corpus distendit ut equu-

« leus, lacérât uLuuguIa, laniat ut bestia, uri! ut focus (Corn, a La p. in 

« Mattk,). » 

péché, il fallait que l'Homme-Dieu, qui s'était mis à la place 

de Thomme seulement homme, immolât la concupiscence, 

organe de péché, dans toutes ses branches, dans tous ses 

mouvements, dans tous ses désordres, dans toutes ses pré­

tentions. 

Or cette immolation entière de la concupiscence ne pou­

vait avoir lieu que par le supplice de la croix. Dans tous les 

autres genres de mort, on n'éprouve qu'une seule souf­

france; c'est dans la croix seulement que, selon la remarque 

du grand interprète Cornélius à Lapide, on éprouve au 

même temps les souffrances de tous les différents genres de 

mort. On y ressent aux mains et aux pieds les piqûres et le 

tranchant du glaive; dans tout le corps les tiraillements du 

chevalet, les déchirements des crochets de fer, la morsure 

des bètes féroces au dehors, la brûlure du feu au dedans (1). 

Sur la croix, on souffre dans tous les membres, dans tous 

les os; dans toutes les libres. Sur la croix, l'opprobre s'unit 

à la douleur, et à l'opprobre la nudité. En sorte que les 

trois branches do la concupiscence, l'orgueil, la convoitise, 

la sensualité, qui constituent le corps et comme la substance 

du péché, se trouvent immolées en même temps ; et que 

non-seulement l'âme et le corps, mais encore tout sentiment 

de l'âme, toute partie du corps, endure sa souffrance parti­

culière et sa douleur dans cet horrible supplice. 

Telle est donc, selon saint Àthanase, la première raison pour 

laquelle le Rédempteur, parmi tous les genres de mort, a 

choisi et préféré celle de la croix. Il voulut, parce moyen, 

souffrir toutes les espèces de douleurs, parce qu'il s'était 

engagé h expier toute espèce de péché. Il voulut immoler le 



SUR LA. CROIX. 103 

(1) « Crux est expiatlo et remedïum concupiscentiœ quse fons et origoest 

« omnium pcccatovum ( S . Aihan.), » 

(2) « Per eum agebatur omnium causa, in quo erat omnium natura 

•i (S. Léo), » 

péché dans toutes les branches de la concupiscence, qui en 

est le principe, la source et l'appât (1). 

Mais comment est-il possible que le Fils de Dieu ait im­

molé sur la croix, en lui-même, la concupiscence, le corps 

du péché, lui qui a été le seul Fils de l'homme conçu sans 

la concupiscence et sans le péché? Pour pénétrer, autant 

que possible, dans ce mystère, il faut se rappeler ces deux 

grandes et capitales vérités de la théologie touchant la Ré­

demption : la première, que le Yerbe éternel, en se faisant 

homme, n'a pas pris l'humanité forte, impassible, immor­

telle, telle qu'elle fut en Adam innocent; mais l'humanité 

faible, passible, mortelle, en un mot, telle qu'elle se trouva en 

Adam prévaricateur; enfin, comme parle saint Paul, il prit 

une nature humaine telle que, sans avoir la chair du péché, 

elle eût toute la ressemblance de la chair du péché : in simi-

litudinem carnis peccati. La seconde vérité dont il faut se 

souvenir, c'est que le Verbe éternel, en se faisant homme, 

n'a pas pris la chair d'un individu, d'un seul homme, mais 

il a pris la chair de toute l'espèce humaine, la nature de 

l'humanité. 

Ayant donc pris une chair passible, ressemblant à la chair 

du péché, Jésus-Christ, sans avoir dans sa chair toute sainte 

et divine le désordre et le vice de la concupiscence, a bien 

pu en subir la peine et le châtiment. D'autre part, ayant pris 

la nature commune à tous, il a pu nous représenter tous ; il a 

pu satisfaire pour la concupiscence de tous; et, comme parle 

saint Léon, il a pu traiter la cause, la réconciliation de tous (2). 

Voici donc le grand et profond mystère que saint Paul 




